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^ *ir  * * •^*  ^Comte , avec  une  vîve  recon-^ 

gioiuânce  9 & j’ai  lu , avec  un  intérêt  toujours  croif^ 
fant , ce  que  vous  avez  bien  voulu  tne  communiquée 
des  détails  fur  FAffemblée  des  Notables. 

Je  n’attendoîs  pas  moins  de  l’élite  de  tous  les 
Ordres  ; jairoois  h préfumer  qu’appellés  au  pied  du 
Trône  pour  y révéler  de  grandes  vérités , ils  les 
prononceroient  fans  déguifement  & fans  fafte,  fans 
ménagement  & fans  témérité;  qu’ils  concilieroient 
à la  fois  les  devoirs  de  fujets  fournis* & de  citoyens 
irréprochables. 

J’efpérois  qu’ils  repoulTeroient  loin  d’eux,  avec 
une  égale  févérité  , les  préjugés  de  l’ignorance,  & 
Jes  préventions  non  moins  fatales  de  l’cfprit  de  fyf- 
têrae  ; qu’ils  fe  tiendroient  à une  diftance  légitime 
des  routines  ou  s’endorment  l’induflrie  & la  perfec- 
tibilité , & qu’ils  ne  s’éloigneroient  pas  avec  moins 
de  précautions  des  théories  hafardées  ou  l’émula- 
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tion  s’égare  ; oh  le  génie  même  fe  dilfipe  en  vains 
efforts. 

Je  les  voyois  porter  dans  la  difeuffion  des  ob- 
jets d’économie  politique  , la  même  méthode  que 
l’on  s’eft  avifé  fi  tard  d’introduire  dans  les  fciences 
çhyliques,  & à_laquelle_on  ne  s’attache  pas  encore 
affez  dans  les  autres.  Commencer  par  reconnoître 
Sc  vérifier  les  faits  ; interroger  l’expérience  , con- 
fulter  les  droits  refpeéHfs,  étudier  les  localités,  les 
poffeflions  > les  ufages  , les  convenances  même  ; ne 
conclure  enfin  , ne  généra lifer  , n’affeoir  aucun  ’ 
principe  , qu  après  s’être  affurés  de  toutes  les  bafes 
fur  leîquelles  il  doit  porter.  t 

Je  me  perfuadois  enfin  qu’ils  refpeâeroîent  l’an- 
tique confiitution  nationale,  fans  épargner  fes  abus, 
qu’ils  indiqueroient  des  moyens  de  réforme  ac- 
commodés à fon  organifation  , fans  attenter  à fes 
refforts,  ou  ébranler  fes  fondemens.  Qu’ils  imitc- 
roient  la  marche  de  la  Nature  dans  ces  Contrées 
fieureufes  , oii  par  une  bienfaifante  combmaifon 
des  températures  & des  élémens  , elle  rend  paifi- 
blement  au  fol  fa  fplendeur  & fa  fécondité,  & 
non  pas  fon  a£Hon  violente  & redoutable  dans  les" 
lieux  où  elle  ne  régénéré  que  par  la  deftrufHon , 
ne  rappelle  l’ordre  que  par  le  chaos  , & ne 
fait  fortir  les  moiffons  que  fous  la  lave  des 
Volcans. 

Grâces  au  ciel , mes  preffentimens  & mes  vœux 
font  accomplis  ! La  Nation  a obtenu  ce  qu’elle 
deraandoit  depuis  fi  long-tems  ; non  pas  de  nouvellesr 
chofes,  mais  un  nouvel  ordre  de  chofes. 

Il  lui  eft  enfin  permis  de  prévoir  des  biens fans' 
redouter  des  fecouffes  ; car  , il  faut  l’avouer , ott 
nous  avoit  plus  effrayés  peut-être  par  l’indication 
des  remedes  que  par  l’énoncé  des  maux. 
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Les  Nations  Voîfines  vont  donc  apprendre  que 
nous  favons  aimer  notre  Gouvernement,  fans  nous 
diffimuler  fes  befoins  ; que  nous  avons  porté  des 
regards  attentifs  fur  toutes  fes  parties , & que  nous 
nous  fommes  attachés  par  réflexion  , à ce  que  nous 
préférions  par  fentiment. 

Elles  appercevront  à la  vérité  que  nos  plaies 
font  profondes  ; mais  elles  verront  aufïi  que  nous 
avons  le  courage  de  les  fonder  & d’en  calculer  le 
reraede  Sc  la  durée  : je  doute  d’ailleurs  que  le 
fpeélacle  d’un  Souverain , entouré  de  tréfors  ÔC 
d’armées  , foit  plus  impofant  par  l’Europe  , que 
celui  d’un  Prince  qui  fe  découvre  à fes  regards  ^ 
fort  de  toutes  les  volontés , & riche  de  tous  les 
confeils  ; il  me  femble  que  Rome  ne  le  manifeftoit 
pas  avec  moins  de  dignité  dans  fon  Sénat  que  dans 
fes  Légions. 

Les  AfTcmblées  provinciales  vont  reproduire  fîic 
toute  la  France  l’eff^it  de  cette  grande  Alfemblée  , 
les  lumières  publiques  n’y  gagneront  pas  moins 
que  la  richefle  Nationale;  car  il  eft  trop  vrai ^ dans 
nos  provinces  & dans  nos  campagnes , les  mêmes 
caufes  produifant  des  effets  bien  divers,  on  voit 
les  personnes  les  chofes  s’altérer  & fe  dégrader 
dans  une  égale  progreffion.  La  Contrée  & l’Habi- 
tant femblent  y dégénérer  à la  fois  & en  même 
mefure  : les  eaux  ftagnent  & les  efprits  languiffent  : 
les  grandes  routes  manquent,  & les  voies  d’inf- 
truéHons  font  fermées,  le  travail  eft  fans  encou-» 
ragement,  l’étude  fans  émulation;  le  fol  êc  les 
caraâeres  s’appauvriffent  enfemble , & le  fommeil 
de  l’adminillration  n’a  pas  une  influence  moins 
fâcheufe  fur  l’homme  que  fur  la  nature. 

Le  nouveau  régime  , M.  le  Comte  , va  tout 
ranimer  ; on  le  fent  dans  nos  Provinces  ; avec 
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FîvrefTe  de  la  joîe  : tous  les  vœux , excités  pat 
l’heureufe  e'preuve  qui  en  a été  faite  ailleurs  , le 
demandoient  avec  inftance , & redoutoient  unique* 
ment  qu’on  en  altérât  l’organifation  : ils  feront, 
on  refpere  , exaucés  dans  toute  leur  étendue  : on 
fera  enfin  quelque  chofe,  loin  de  la  Capitale;  les 
bons  efprits  pourront  s’exercer  utilement  ; l’ému- 
lation aura  un  aliment  ; la  Noblelfe  des  Campa-* 
gnes  & des  Villes  acquérera  de  Taèlivité  : les 
Grands  y réparokront  après  cent  cinquante  ans  , 
pour  y reprendre  , y recevoir  des  lumières,  y con- 
courir aux  moyens  d’accroître  la  félicité  publique, 
& le  Miniftre  qui  les  rend  aux  Peuples  & à leurs 
patrimoines  , avec  un  nouveau  caraàere  , aura  la 
gloire  d’avoir  porté  a fa  perfeélion  le  ^rand  ou- 
vrage de  Richelieu  : celui-ci  les  en  détacha  pour 
qu’ils  ceflaflent  d’en  être  les  tyrans , & les  fiers 
rivaux  de  l’autorité  fouveraine  : ils  y retourneront 
aujourd’hui  comme  les  confolateurs  de  leurs  valTaux 
ôc  les  Minières  des  volontés  bienfaifantes  du  maî- 
tre : Richelieu , par  l’attrait  du  trône  , en  fit  des 
fujets  courtifans  ; le  moment  étoit  venu  d’en  faire^ 
des  fujets  Citoyens. 

Je  vais  plus  loin , M.  le  Comte , c’efi  peut-être 
le  feul  moyen  de  créer  parmi  nous  une  fcience 
d’adminifiratîon  régulière  6c  intelligible  ; nous  n’au- 
rons pas , comme  aujourd'hui , un  vain  alTemblage 
des  propofitions  , de  conjeélures  , de  fuppofitions  , 
impraticables  ou  éverfives  de  toutes  confiitutions  : 
ce  ne  fera  plus  un  Roman  économique , mais  une 
fui  e de  faits  & d’obfervations  qui  reèHfieront  les 
idées  du  Fhilofophe , ôc  deviendront  des  données 
pour  l’adminifiration. 

Jufqu’à  préfent  on  a trop  peu  tenu  compte  des 
«Otions  que  donne  l’expérience  : aufli  vous  aurez 
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. pa  remarier  combien  dans  cette  foule  de  bro- 
ehores  qm  ont  inondé  le  Public,  au  moment  de 

J F«“  trouvé  d’idées  qui  aient 

réfifté  à lepreuve  de  l’examen/  Combien  elles  ont 
peu  fervi  aux  Notables  / Combien  il  eût  été  difficile 
de  les  concilier  entr’elles  ! Combien  dans  ce  tu- 
multe  d opinions  il  fe  préfentoit  peu  de  vérités* 
iout  y portoit  le  caraaere  de  la  précipitation  & 
de  1 inexpérience;  il  femblc  que  dans  ce  ^enre 
«’égarT  fon  imagination  , & plus  oi; 

^ En  général,  la  palfion  d’écrire  nuit  k l’obferva- 
non , comme  dans  la  fociété , celle  de  parler  fane 
cefie  nuit  à la  penfée, 

devoir  commander  une  nouvelle  méthode , ou  plu- 
tôt en  créer  une  , & rendre'  plus  fenfibles  les  in- 
Conveniens  & les  dangers  de  tout  ce  qui , en  genre 

eft -bfufqae  & précipité.  Combien 
*1  y a loin  dune  fentence  vague,  abftraite  & fpécula- 
tive  à an  principe  déterminé  & applicable  aux 
circonfîances  données  ! Combien  il  faut  étudier 
je  dira,  prefque  le  tempérament  politique,  avan’t 
d indiquer  les  remedes  qui  lui  conviennent  ' C’eft 

^ "’efure  qu’ont 

précédé  les  Notables  ,-c’eflainfi  qu’au  lieu  de  détruire  - 
d innover  au  gré  de  leurs,  prétendus 
guides  , ,1s  ont  oppofe  aux  abus  , fans  altérer  la 
conftitution,  fans^  blefler , les  droits  refpeaifs  , fans 
nen  confondre , deux  moyens  fimples  & efficaces: 
les  Adminiflrations  provinciales  & la  publicité  dû 
compte  des  Finances. 

Voilà  les  deux  inflitutions  qui  nous  manquoient 
effentiel  ement  , que  la  Nation  attendoit , VeHe 
« accueillies  avec  une  reconnoilfance  unanime , 8( 
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qui  ont  fait  naître  la  confiance  refpoîr  au  fond 
des  cœurs.  Rien  ne  change  dans  les  rapports  établis , 
& tout  prend  un  heureux  cours  ; k ce  que  j’ai  an- 
noncé tout-à- l’heure  de  l’influence  de  ces  Aflemblées 
fur  les  opinions  économiques  qu’elles  reélifieront , 
fur  l’Adminiflration  générale  qu  elles  éclaireront , il 
faut  ajouter  que  dès  ce  moment , la  perception  va 
devenir  , par  leurs  foins  , moins  févere  moins  formi- 
dable , fans  devenir  moins  exaèle  : les  principes 
d’une  fage  répartition  feront  plus  connus  & plus 
fuivis  : les  améliorations  fe  fuccéderont  & naîtront 
l’une  de  l’autre  ; & pendant  que  les  Adminiftrations 
provinciales  veilleront  pour  l’avantage  commun , 
îur  ce  premier  mouvement  qui  porte  au  Prince  les 
tributs  des  peuples,  la  publicité  des  dépenfes  mettra 
au  grand  jour  le  fécond  mouvement  , qui  des 
mains  du  Prince  les  fait  refluer  vers  les  peuples  : 
l’avidité  ne  pourra  plus  embarrafler  , intercepter  , 

‘ égarer  cette  circulation  dont  fe  forme  la  vie  poli- 
tique : r intrigue  ne  pourra  plus  cacher  dans  l’ombre 
dont  s’enveloppoit  l’Adminiflration  , ni  fes  follici- 
tations  ni  fes  fuccès , ni  fes  vœux  ni  fes  jouiflances  : 
elle  ne  demandera  plus  fans  pudeur  ; elle  ne  pofledera 
plus  fans  réclamation  ; elle  ne  combinera  plus  la 
facilité  de  toucher  la  bienfaifance  du  Prince  par 
des  mérites  & des  malheurs , tantôt  imaginaires  , 
tantôt  exagérés  , avec  la  certitude  de  n’être  point 
démentie  : elle  ne  fera  plus  impunément  & avec 
fécurité  fervir  la  bonté  même  du  Monarque  , à fur- 
^prendre  fa  juftice. 

Une  raifon  fupérieure  , excitée  par  le  plus  grand 
amour  du  bien , avoir  déjà  jetté  parmi  nous  la 
femence  de  ces  principes.  On  avoît  vu  le  voile 
des  Finances  fe  déchirer  , & les  Adminiflrations 
provinciales  faire  envier  au  refte  de  la  France  la 
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deftînée  des  Provinces  où  elles  avoient  été  - 
établies. 

O î combien  il  doit  être  doux  au  cœur  d’un  Ad^ 
miniftrateur  honnête  , qui  a rendu  Ton  génie  & fon 
repos  tributaire  de  fa  patrie , de  voir , du  fond  de 
fa  retraite  , renaître  le  régne, de  fes  principes,  long- 
temps après  que  celui  de  fa  faveur  eft  pafle  I C’eft 
alors  que  la^  voix  de  la  reconnoiflance  publique 
vient  s unir  à celle  de  fa  confcience  , pour  lui  tracer 
îe  bien  qu’il  a fait  , pour  en  accroître  en  lui  le 
fentiment  noble  6c  confoîateur  ! C’eft  alors  enfin 
que  par  un  heureux  contrafte,  on  ne  tait  plus  fon 
éloge  que  par  politique  , & qu’aucun  autre  intérêt 
que  celui  de  la  juftice , aucun  autre  motif  que  celui 
de  la  perfuafion , n’invitent  à lui  rendre  des  hom- 
mages. ‘ .U  f; 

Voilà  le  moraerit  qu’entrevoit , dès  le  premier 
pas  dans  la  carrière,  au-delà_des  places,  au-delà 
des  difHnèlions  , le  IVIiniflre  qui  n’a  connu  que 
l’amour  du  bien  ! Voilà  le  plus  beau  moment  de 
fa  vie  ! Voilà  .celui  qu’il  faut  indiquer  aux  hommes 
vertueux , pour  enflammer  leur  émulation  ,-  pour 
qu’ils  s’excitent,  à,  mériter,  un  jour  de  pareilles  ré- 
compenfes.  ! p^uant  aux  ambitieux  , ils  ne  verront 
jamais  que-  l’appareil  & le  fafle  qui  entourent  les 
grands  emplois  Î.^  Sc  s’ils  ofent  porter  plus  loin  leurs 
regards,  ils^  ne  peuvent  les  arrêter  avec  complai- 
sance , que  fur  l’image  de  quelque  Marias  s^ enivrant 
a une  tahh  fomptueufe  des  larrnes  des  peuples  I & 
favourant  la  coter e des  Dieux  irrités  (i). 

En  voyant  l’Adrainiflration  ' fe  modifier  elle- 


(i)  Marias  hïbit  & fraitur  diU  iratis,  Juven.  Satyr» 
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même  , pour  le  bonheur  commun  , il  eft  confoîant 
de  pouvoir  fe  dire  , que  fi  les  erreurs  des  Minières 
furvivent  à leur  Adminiftration  leurs  falutaires 
penfées  ne  seffacerrt  pas  toujours  avec  eux. 

Pourquoi  faut-il  qu’au  moment  où  tous  les  Corps  , 
où  tous  les  Ordres  de  la  Société  fe  réunirent  dans 
les  mêmes  efpérances  , on  cherche  à rendre  quel- 
qu’un d’eux  fufpeâ  ? Pourquoi  faut-il  que  rinlîant 
de  la  vérité  ne  foit  pas  celui  de  la  bienveillance  ? 
Déjà  depuis  quelques  années , un  efprit  d’inquiétude 
& de  vertige  a fufcité  contre  les  Corps  les  plus 
refpedables  une  foule  d’écrivains  ; on  a attaqué  la 
Magiftrature  , on  s’eft  foulevé  contre  le  Clergé  , 
mais  c’eft  particuliérement  fur  ce  dernier  Corps 
que  l’on  s’eft  le  plus  appefanti  : on  a bien  fenti 
que  la  ruine  de  fa  confidération  entraîneroit  celle 
de  la  dignité  des  autres  Corps , de  la  Magifirature 
lùr-tout  qui  eû  elle-même  une^efpece  de  facerdoce 
non  moins  redoutable  pour  la  licence  & pour  les 
pallions  ; on  a bien  fenti  qu’abattre  d’une  part  des 
privilèges  conftitutionels  J que  lés  arracher  au  Clergé, 
ce  feroit  inlènfiblemént  les  enlever  ù la  Noblefle , 
& qu’anéantir  le  Clergé  , ce  feroit  tout-à-la-fois  fe 
frayer  une  route  à l’indépendance-  d’opinions  , & 
à une  égalité  politique  dont  ôn  airne  à fe  flatter  : 
ainfi  toutes  les  atteintes  clevoient  naturellement  fe 
réunir  fur  le  Gkrgé.  A côté  de  l’erreur  a dû  naître 
PinjulHce  , & celle-ci  eft  pire  que  l’erreur , parce 
qu’en  bleffant  pareillement  la  vérité  , elle  offenfc 
encore  les  perfonnes. 

L’époque  de  l’alTemblée  des  notables  étoît  favo- 
rable ; dans  les  alarmes  publiques , chacun  obferve 
avec  défiance  autour  de  lui  on  cherche  l’auteur 
du  mal  , avant  même  de  recourir  au  remede  ; on 
aceufe  pour  détourner  de  foi  l’accufation  ; on  fe 
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met  fur  le  fîege  du  Juge  , pour  ne  pas  paroître  fut 
la  fellette  du  coupable.  Voila  le  moment  favora- 
ble pour  faire  prolpérer  des  opinions  dures  & har- 
dies , des  haines  &c  des  relTentimens  ; c’eft  alors 
que  l’elprit  de  parti  fe  montre  avec  plus  de  con- 
fiance , & s’établit  avec  plus*  de  fucc.es* 


Aiilîi.  a-t-on  vu  fe  réunir  dans  cette  cîrconf- 
tance  contre  îe  Clergé  tous  les  efprits  turbulent 
& inquiets  , qui. , depuis  quelques  années  , ne  cef- 
fent  de  déclamer  contre  lui,  6c  de  folliciter  Ta- 
nimadverfion  commune;  . 


On  a femblé  le  dénoncer  à la  Nation  comme  îa 
caufe  de  fes  calamités  : on  a fupofé  que  le  joug 
n’étoît  aggravé  fur  le  refle  des  fujets  , que  pour 
cela  même  quil  ne  pelbit  pas  équivallemment 
fur  les  Eccîéfiafiiques  ; on  a exagéré  leurs  richefies  : 
on  a rendu  odieux  leurs  privilèges  : on  a demandé  à 
grands  cris  l’anéantilTement  de  leurs  formes  ; 6c  dans 
l’impatience  de  trouver  une  viôime  , le  public  a 
toléré  ces  crirainations  vagues,  6c  admis  des  faits 
hafardés  ; ainfi  dans  ces  combats  détefiés;  dont  fe 
repaiffoient  les  regards  d’un  peuple  impitoyable  , le 
cri  de  la  multitude  appelîa  ‘ quelquefois  à défaut  de 
criminel  ^ l’innocent  lui  - même  dans  l’arêne..  « 

Et  cependant  dans  ce  moment  même  , îe  Clergé 
le  livroic , avec  le  plus  généreux  dévouement  5c 
le  défintérefiement  le  plus  noble  , au  foin  de  la 
chofe  publique , fe  diftinguoit  par  de  grandes  lu- 
mières , une  marche  fage  6c  méthodique  , une  ap- 
plication confiante  , une  union  intime  avec  les 
autres  Ordres  , une  déférence  envers  le  Souverain  > 
toujours  exemplaire  , toujours  refpeélueufê  en  expo- 
fant  fes  droits  , 6c  jamais  timide  ni  lâche  pouic 
ceux  du  peuple  ou  de  la  confiitution. 
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Tai  vu  avec  une  peine  infiine  , M.  le  Comte  , 
cette  înde'cente  animofité  contre  le  premier  Ordre 
de  l'Etat.  J’ai  été  à portée  d’en  connoître  & d’en 
apprécier  le  régime  : je  laiffe  à fes  Ecrivains  le 
foin  de  l’envifager  dans  toute  l’étendue  de  fes  rap- 
ports religieux  je  me  borne  a le  confidérer  eflen- 
tiellement  comme  Corps  politique. 

J’ai  cru  que  répondre  aux  principales  accufations  , 
fe  feroit  répondre  fuffifamraent  à tous  fes  accu- 
fateurs  qui  fe  font  répétés  à l’envie.  - 

Je  me  fuis  donc  demandé  , fi  ces  propriétés 
font  un  bien  ou  un  mal  pour  la  nation. 

Si  ces  privilèges  font  odieux  , ou  fi  au  contraire 
ils  doivent  être  confidérés  comme  utiles  à la  conf- 
titution  & précieux  pour  les  clalfes  même  de  la 
Société  , que  les  privilèges  humilient  le  plus  ? 

Si  enfin  ces  formes  particulières  ne  font  qu’un 
moyen  de  fe  fouftraire  au  fardeau  des  charges  com- 
munes : ou  bien  celui  de  remplir  dans  la  plus  grande 
rigueur  leurs  obligations  , & de  procurer  en  même 
tems  la  plus  grande  profpérité  du  Corps , fi  enfin 
à ce  double  titre  elles  doivent  être  confervées. 

La  folution  de  ces  alternatives  répondroit  h.  tou- 
tes ces  difficultés , elle  éclaireroit  les  gens  préve- 
nus ; mais  de  bonne  foi  , elle  en  impoferoit  aux 
détraéleurs  les  plus  infatiguables  , elle  confoleroit' 
les  amis  de  la  Religion  , qui  prévoient  avec  rai- 
fon  que  les  coups  portés  à fes  Miniftres  retombe- 
ront infailliblement  fur  elle-même.  Le  public  lui- 
^ même  , tenté  d’abord  par  la  nouveauté , commence 
à fe  fatiguer  de  ces  véhémentes  déclamations  , qui 
fe  portant  tour-a-tour  fur  tous  les  objets  avec  la 
même  âcrcté  , attaquent  la  Société  dans  toutes  les 
parties  de  fa  conformation. 
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Dans  la  Capitale  les  opinions  fe  fuccédent  & 
fe  déplacent  avec  une  rapidité  qui  ne  leur  laifTe  prcn- 
dre  aucune  confiftance  ; l’erreur  y ert  prefque  fans 
confe'quence  & la  vérité  fans  crédit  ; la  première 
lorfqu’elle  ennuie  : la  fécondé  n’y 
reulTit  que  lorfqu^elle  amufe  ou  lorfqu’elle  étonne: 
ce  que  l’on  y croit,  l’opinion  publique  , n’y  eft  auere 
que  celle  dun  cercle,  d’un  lieu  , d’un  moment,  & 
Ion  le  tromperoit  beaucoup  , fi  l’on  penfoit  que 
dans  la  Capitale  même , & fur  - tout  dans  les  Pro-^ 
vinces  & dans  les  campagnes  , le  Clergé  ait  perdu 
e fa  confideration  ; qu’on  y vît  fans  peine  porter  < 
atteinte  à fon  antique  exiftence  ; c’eft-là  , c’efl  au 
milieu  d’une  famille  dont  la  Religion  a formé  les 
de  fujets  dont  elle  a cimenté 
la  fidélité  , dont  elle  a fouvent  féché  les  larmes  , 
comprimé  les  murmures  , rempli  les  cœurs  de  ré- 
lignation  pour  la  providence  , d’amour  pour  la  pa- 
trie , de  foumiffion  pour  le  Prince , c’eft  là  que 
j ai  cherche  a approfondir  l’exiftence  politique  de 
les  Minières  , & à me  raflurer  contre  les  doutes 
quon  a répandus  , contre  les  reproches  qu’on  a 
faits  a leur  conftitution.  Voici  mes  réfultats , M. 
le  Comte. 

^ Combien  de  fois  dans  cette  recherche  me  fuis- 
je^  dit  avec  amertume  : le  génie  a donc  aufli  fes 
préjuges  ? La  philofophie  a donc  aufli  fes  haines  ^ 
Ah!  qu’ils  examinent  de  plus 'près  & fans  par- 
mlité  le  Corps  qu’ils  outragent,  & ils  appercevront 
oe  grands  biens  , de  grandes  vertus  dignes  de  leurs 
homrnaps  au-deflus  de  quelques  abus  ; qu’ils  émon- 
oent  a la  bonne  heure  les  branches  parafites , mais 
qu  ils  refpeèlent  l’arbre  dont  les  fruits  les  ont  eux- 
memes  nourris  ! Quittez-moi  , leur  dirai-je  , quit-^ 
c&ttt  /erj)e  P ^njlrumc,nt  d&  dotnmagt  ; gardez- 
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VOUS  , même  en  croyant  fervir  îa  vérité  , de  i/o- 
béir  qu’à  votre  opinion,  de  n’agir  que  par  des  ref- 
fentiraents  emportés  & deftruâeurs  , lorfque  vous 
prétendez  au  noble  titre  de  Minières  de  la  rai- 
fon  &z  de  confervateur  de  l’Ordre  ! Craignez  en- 
fin de  ne  montrer  dans  la  partialité  de  vos  jugemens 
que  l’adreffe  de  l’envie,  au  lieu  de  la  finefle  de 
l’ofifervation. 

Une  première  réflexion  , M.  le  Comte , qui 
s’applique  également  & aux  biens  & aux  privilèges 
du  Clergé,  c’eft  qu’il  n’en  eft  point  que  des  Ecri- 
vains , foi  - difant  populaires  , dulTent  dans  leurs 
principes  refpeéler  davantage  : en  effet , ils  ne  font 
pas  comme  ceux  de  la  Nobleffe  , le  partage  exclufif 
d’une  race  déterminée;  ils  font  offerts  à réraulation 
de  tous  les  fujets  ; l’indigence  , l’humble  origine 
peuvent  y prétendre  , & y parviennent  toujours  ; & 
dans  cette  éternelle  égalité  , dans  cette  diftance 
infinie  d’homme  à homme , ce  Corps  feul  entre  tous 
les  autres  , acceffible  à tous  les  rangs , à toutes  les 
conditions  , femble  pofé  au  milieu  de  la  Société 
pour  les  rapprocher  tous  , & réalifer , autant  qu’il 
efi  poffibîe  , le  vœu  de  l’égalité  primitive. 

Suppofons  un  moment  que  le  Clergé  n’exifie  plus  : 
le  Payfan  , le  Bourgeois  , le  Noble , le  Magifirat 
l’Homme  de  qualité,  fixés  chacun  dans  leur  rang, 
non  pas  à la  vérité  par  une  loi  pofitive  , mais  par 
celle  non  moins  infaillible  de  la  nécefîité  pour  les 
uns , de  certaines  convenances  fociales  pour  les  au- 
tres , n’auront  aucun  point  de  rapprochement , & 
aucun  état  commun  qui  leur  foit  également  accef- 
fible,  & oïl  le  Noble  ne  foit  pas  étonné  de  voir 
près  de  lui  le  fils  de  fon  payfan  ; l’homme  riche  , 
le  fils  de  l’indigent.  Le  peuple  parvient  dans  les 
autres  états,  il  entre  dans  celui-ci.  La  voix  de  la 
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vaniti?  n’y  prononce  l’exclufion  de  perfonne  : celle 
e opulence  ny  fait  point  entendre  de  prohibi- 
tions qu,  repoulTent  & confternent  le  pauvre.  Les 
familles  les  plus  inferieures  envifagent  avec  moins 
d amertume  les  privilèges  , les  honneurs  , l’aifance  , 

la  faS?d’  favent  qu’il  en  exi lie  dont 

fatalit.  de  la  naiflance  ne  les  exclut  pas  ndcef- 
fairement  ; quand  ils  voient  leurs  païens  leurs 
voifins  , leurs  égaux  y atteindre  : c’elf  un  patrimoine 
commun  auquel  tous  font  appelles  : vainement  diroit- 
on  que  I on  exige  conditionnellement  une  vocation 

rn  l ' » l’égalité  eft  en- 

core établie  entre  tous  les  Ordres,  puifque  cette 
condition  exifte  pour  tous.  ^ ^ 

Outre  le  talent  de  la  chofe , les  autres  Corps  de 
la  Société  demandent  des  caraderes  de  nailance 
deterrnines  ; ici  I on  ne  tient  compte  que  de  certaines 
qualités  perfonnelles.  Ce  que  l’on  nomme  biens  & 
honneur  du  Qerge , ne  font  donc  fous  ce  titre  qu<* 
ceux  de  la  Nation  ; tous  les  Individus  y font  co- 
ajnrans  nés  ; les  difputer  avec  tant  d’acLrnemem 

biens  de  M^the  pour  l’Ordre  de  la  Noblelfe.  Ils 
fon  une  reffource  pour  tous  , comme  ceux  ci  en 

5jfée“T  ‘^"r  ^ 

miee  a la  confervation  des  biens  du  CIera4 

comme  la  Noblelfe  à ce  que  ceux  de  Malthe  fub- 
Xe  grand  tort  de  ceux  qui  n’écoutent  ou  qu’une 
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envie  fecrete  , ou  que  des  préventions  înfpirées  , 
eft  de  ne  l’envifager  que  comme  un  état  ifolé  ; 
tandis  qu’il  tient  à tout  ; de  n’y  voir  qu’une  claffe 
d’hommes  qui  n’appartiennent  point  à la  Société  , 
tandis  que  fous  tous  les  rapports  aucune  n’y  com- 
munique par  plus  de  points.  Les  autres  Corps  fe 
touchent  à peine  entr’eux  , & ne  fe  rencontrent, 
ne  fe  confondent  que  dans  celui-ci  : fous  ce  point 
de  vue  qui  eft  le  véritable  , fa  conftitution  fpéciale 
devient  politiquement  aulTi  intérelfante  aux  yeux  d’un 
Philofophe  humain,  que  fes  devoirs  font  touchans 
aux  yeux  d’un  obfervateur  religieux.  L’un  & l’autre 
fe  féliciteront  àvla  fois  de  trouver  dans  un  Gouver- 
nement cette  force  intérieure  , qui  fait  pénétrer 
jufques  dans  les  plus  grolîiers  les  faintes  infpirations 
# de  la  morale  , & qui  annoblit  les  plus  humbles 
& les  plus  déprimés  , en  mettant  à leur  portée  une 
voie  d’élévation  & de  fortune  ; car  ce  n’eft  pas 
la  non-jouiffance  qui  humilie  , mais  l’exclufion. 

Vous  avouerez  , M.  le  Comte , que  cet  apperçu 
n’offre  rien  qui  juftifie  les  alarmes  de  ces  Ecri- 
vains fur  l’exiftence  de  ce  Corps  ; qu’il  ne  vous 
paroît  fous  ce  caraélere  conftitutif , ni  hétérogène  , 
ni  malaifé  'a  encadrer  dans  la  Société  ; qu’il  en 
réunit  au  contraire  les  parties  les  plus  féparées  , 
qu’il  en  rend  les  reflbrts  plus  doux  & plus  lians  : 
qu’il  eft  un  principe  de  mouvement  & d'énergie , 
par  cela  même  qu’il  en  efl:  un  d’efpérance.  Sans 
doute  ces  grands  moyens  de  biens  font  devenus 
quelquefois  des  moyens  d’abus  ; c’eft  le  fort  de 
toutes  les  chofes  humaines.  Mais  la  légiflation  qui 
pofe  ou  qui  adopte  le  principe  utile , ne  doit  pas 
l’abandonner , parce  qu’on  a pu  & qu’on  peut  encore 
en  abufer.  C’efl:  toujours  à elle  à veiller  fur  fon 
intégrité  & fa  confervation  ; Ôc  c’eft  à l’Adminif- 

tration 
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tration  qui  en  diffère  par  fon  objet , k réprimer 
toutes  les  volontés  qui  ne  s’y  rapportent  pas,  tou- 
tes les  allions  qui  n’en  rempliffent  pas  l’efprit.  C’efl 
de  cette  double  force  , dont  l’une  maintient  immo- 
biles les  bafes  générales  , jdont  l’autre  modifie  , 
dirige  les  mouvemens,  partiels , que  réfultent  l’or- 
dre & la  confervation.  Tout  eft  perdu  fi  ces  deux 
afies  de  l’autorité  fe  confondent , fie  fi  l’on  ébranle 
les  fondemelis  de  l’édifice  pour  en  réparer  le  faîte. 

La  pareffe , l’ignorance  & les  pallions  détruifent 
Sc  anéantiifent , tandis  que  l’art  de  conferver  fe 
met  prefque  à coté  de  lapuiflance  qui  crée  & qui 
produit. 

Ces  confidérations  générales  , & ce  coup-d’œi! 
fur  le  Clergé  , comme  Partie  intégrante  de  la  So- 
ciété , auroient  fans  doute  ^ infpiré  plus  de  modéra-  " 
rion  à fes  détrafleurs , s’ils  avoient  daigné  s’y  ar- 
rêter ; ils  y euffent  peut-être  d’ailleprs  apperçu  la 
néceffité  de  s^inftruire  plus  à fond,  avant  de  pro- 
noncer fi  hardiment  ; s’il  faut  de  grandes  précau- 
tions pour  réformer  , il  faut  fans  doute  des  motifs 
infiniment  graves  pour  détruire  ; le  marbre  , la 
pierre,  l’airain  , fur  lefquels  Tantiquité  gravoit  fes 
Loix  , fes  Confidérations  , fes  Coutumes,  n’étoient‘ 
pas  moins  des  emblèmes  , que  les  garans  de  leur 
durée. . , ) 

On  a beaucoup  exagéré  les  biens  du  Clergé , & 
f\  exifie  a cet  égard  un  travail  fuivi  par  quatre 
Aflemblées  , dont  les  preuves  jufHfiçatives  font  in- 
conteftables',  qui  les  mettent  fort  au-deflbus  des 
appréciations  que  l’on  a pu  en  faire  au  hafard.  Elles 
ne  les  portent  qu’à  environ  cinquante-neuf  millions  , 
fans,  en  • déduire  même  les  réparations.  Mâis  quoi 
qu’il  en  foit , je  demanderois  a ces  Ecrivains , fi 
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c’efî  au  nom  de  la  Religion  ou  de  l’Etat  qu’ils 
attaquent  aujourd’hui  ces  richelTes  & ces  proprié- 
tés. La  Religion  qui  en  détermine  la  jouilTance 
5c  la  deHination  , n’en  défend  que  l’amour  5c  l’a- 
bus ; la  politique  la 'plus  févere  l’eft  bien  moins 
qu’elle  fur  leur  emploi.  Elle  ne  fe  contente  pas 
a beaucoup  près  de  celui  qu’en  pourroient  faire  ceux 
qu’on  ^ regarde  dans  le  monde  comme  d'honnêtes 
gens.  Sans  doute  , il  eft  arrivé  que  les  Loix  ont 
été  quelquefois  enfreintes  ; mais  encore  un  coup , 
faut-il  facrifier  la  chofe  à l’abus,  le  malade  à la 
maladie?  Si'  la  législation  eft  fage , il  faut  que 
l’Adminiftration  la  ferve  au  lieu  de  la  détruire. 
Elle  eft  ici  tellement  conforme  aux  principes  de 
la'  faine  raifon  , qu  en  s’élevant  contre  les  infrac- 
teurs , on  ne  croit  pas  pouvoir  les  confondre  da- 
vantage , qu’en  les  rapprochant  de  leurs  obligations  ; 
mais  je  doute  que  les  nouveaux  réformateurs  atta- 
chent une  plus  grande  valeur  à leur  apoflolat. 

Seroit-ce  au  nom  de  l’Etat  que  l’on  déplore  avec 
des  gémiflemens  fi  pathétiques  5c  fi  défintérefles 
fur-tout,  les  richefles  du  Clergé?  Deux  chofes  im- 
portent elfentiellement  a l’Etat  ; l’une  que  les  pro- 
priétés territoriales  foient  aufii  bien  cultivées  qu’il 
eft  pofiible  ; 5c  on  ne  fe  plaindra  pas  , fans  doute , 
de  la  négligence  du  Clergé  à cet  égard  ; l’autre 
que  les  propriétaires  contribuent  proportionellement 
aux  charges  publiques  : je  me  fuis  permis  de  dé- 
montrer qu’ils  y fatisfont. 

On  peut  remarquer  encore  qu’attaquer  ces  pro- 
priétés , qui  repofent  fur  des  fondemens  au  moins 
aufii  facrés  que  toutes  les  autres  , 5c  prefque  tou- 
jours plus  authentiques  , c’efl;  attenter  indireèlement 
à toutes.  C’efl:  enfin,  par  la  fuite  de  notre  première 
obfervation  , difputer  à l’efpérance  du  peuple  , le 
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feul  fonds  public  parmi  nous  , auquel  elle  ait  des 
droits  : c’eft  ealever  au  Roi  lui-même  un  droit  de 
récompenfe  , dont  il  peut  payer  les  facrifices  & les 
fer  vices  de  fes  fujets  de  tous  les  Ordres.  L’Ecclé- 
fiaftique  doit  être  charitable  ; mais  la  nomination 
même  de  ces  bénéfices  eft  une  charité  à verfer , 
en  même-temps  qu’une  JuRice  à rendre. 

Suppofons  un  moment  que  toutes  les  terres 
cccléfiaftiques  foient  réunies  aux  domaines  du  Roi  , 
ou  cédées  à des  particuliers  : qu’en  réfultera^t-il 
pour  la  Nation  ? Des  Adminifirateurs  avides , pref- 
îes  par  l’intérêt  perfonneî , viendront  tyrannifer 
les  campagnes  au  i\om  d’une  autorité  éloignée  , dont 
la  force  feule  peut  atteindre  au  loin;  dans  ce  cas, 
& dans  celui  où  ils  deviendroient  le  patrimoine 
de  quelques  particuliers  favorifés  , ils  feront  pour 
jamais  enlevés  au  Public  , & je  ne  vois  pas  ce 
qu’ils  gagneroient  à cet  invertiffement. 

Les  biens  du  Clergé  ne  font -ils  pas  d’ailleurs 
aflujettis  a procurer  la  fubfifiance  des  Ecclëfiafti- 
ques , & à fournir  les  frais  indifpenfables  du  culte } 
Seroit-il  Jufte  que  l’Etat  anéantît  cette  deftination?) 
Seroit-il^  auffi  certain  qu’il  y fuffiroit  invar^blement 
par  lui-même  ? La  perfévérance  de  l’ordre  aduel 
lui  épargne  tous  foins  a cet -égard  & toute  in- 
quiétude au  peuple  ; & la  force  de  Futilité  fe  joint 
à toute  celle  de  la  propriété.  ^ 

J’ai  entendu  répéter  mille  & /mille  fois,  que  les 
biens  eccléfiafliques  n’entrant  point  dans  le  com- 
merce , leur  exiftence  lui  eft  du  moins  négative- 
ment à charge. 

Je  conviens  que  ces  propriétés  font  immobiles  r 
mais  le  mouvement  qu’elles  n’ont  pas  , eft  fuppîéé 
par  le  mouvement  dont  elles  font  î’objer.  EUes^ 
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ne  font  pas  comme  les  fubfHtutîons  perpétuelles  des 
grandes  maifons  , la  fixation  des  mêmes  richefles 
dans  les  mêmes  mains  ; mais  la  fixation  d'ün  bien 
auquel  toutes  les  mains  peuvent  atteindre.  Elles  ne 
changent  point  , mais  leurs  pofiefieurs  changent 
fans  cefTe , & la  fucceflion , illimitée  & fans  accep- 
tion ni  exception , tient  le  milieu  entre  la  vente  & 
l’hérédité , & repréfente  l’acHvité  & les  différentes 
faces  de  l’une  ou  de  rautre."^ 

^ Voila  ce  que  font  les  biens  du  Clergé  par  leur, 
nature  même  , & quelles  que  foient  les  difpofi- 
tions  de  ceux  qui  en  jouiffent , ils  peuvent  en  , 
abufer  , mais  non  pas  en  effacer  le  caraélere  in- 
délébile de  propriété  nationale  , réfervée  à tous 
fans  diftinflion  , fous  les  mêmes  conditions.  Voilà 
leur  valeur  objeéHve  & intrinfeque  , que  ni  les 
vices  ni  les  erreurs  des  particuliers  ne  peuvent 
anéantir  î Pourquoi  imputer  à la  choie  ce  qui  n’eft 
que  dans  l’homme  ? c’eft  du  moins  une  funefte 
méprife  , quand  ce  n’efl:  pas  une  révoltante  ini- 
quité ! Eh  d’ailleurs  ! à ces  faits  reprochés  à quel- 
ques particuliers',  fouvent  grofiis  , fouvent  fuppo- 
fés , fouvent  dénaturés  , pourquoi  ne  pas  oppofer 
des  faits  connus  , appréciés , exiftans  fous  nos  yeux  ? 
Par  quelle  inffûration  , par  quels  fecours , par  quelles 
largeffes  fe  font  formés  , fe  font  perpétués  les  afyles 
ouverts  à l’humanité  fouffrante , à l’enfance  délaif- 
fée  , à la  vieilleffe  dans  le  befoin , & dans  l’im-. 
puiffance  d’y  fubvenir  par  le  travail  ? J’ouvre  les 
hifioires  des  Provinces  , des  Villes  , des  Etablif- 
femens  , & je  vois  par  - tout  des  Evêques  , des 
Communautés , de  fimples  Eccléfiafiiques , confa- 
er  leur  fuperflu  , leur  néceffaire  même  à ces  pieufes 
fondations  : donner  fouvent  l’exemple  , & toujours 
s'y  affocier , préparer  par  avance  des  confolations 


& des  fecours  aa  malheur  qui  n’exifle  pas  encore  i 
dont  ils  ne  feront  jamais  les  témoins , dont  ils 
n entendront  pas  les  bénédiéHons  ! Par  qui  fe  font 
formés  la  plupart  des  Colleges  , où  les  familles 
pauvres  & ignorées  vont  puifér  des  lumières  & 
des  principes  à peu  de  frais  ou  même  gratuitement? 
Les  noms  Ecdéfiafliques  fe  retrouvent  fans  ceife , 
en  plus  grand  nombre  8c  avec  le  caraélere  d’une 
plus  grande  libéralité , dans  les  titres  de  tous  ces 
établiflemens.  On  a dernièrement  rendu  le  plus 
jufle  homn:age  à la  mémoire  du  Cardinal  le  Ca- 
mus , Evêque  de  Grenoble , à celle  d’un  Chanoine 
de  Soilfons  : & l’Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  pleine 
de  ces  exemples  ! & la  France  eft  couverte  de 
monumens  qui  en  atteftent  la  réalité  / la  plus  fage 
inftitution  ne  peut  arrêter  tous  les  abus  : mais  ce 
n’eft  pas  fa  force  qu’il  faut  aceufer  de  fléchir  ; c’eft 
la  foiblefle  humaine  qui  s’y  dérobe  , qui  fe  fouflrait 
à fon  impulfion  ou  qui  y réfifte.  L’inftitution  la 
plus  recommandable  n’efl  pas  celle  dont  on  n’abufe 
jamais  ; il  n’en  peut  exifter  de  pareille;  mais  celle 
dont  l’efprit  efl:  tel,  qu’il  forme  le  plus  d’hommes 
vertueux  & qu’il  réprouve  hautement  ceux  qui  ne 
le  font  pas. 

Après  vous  avoir , M.  le  Comte  , expofé  la 
fuite  de  mes  idées  fur  les  biens  du  Clergé , con- 
fdérés  politiquement  , je  vais  m’expliquer  avec  la 
même  franchife  fur  fes  privilèges.  On  peut  en 
diflinguer  de  deux  fortes  : les  uns  purement  hono- 
rifiques & de  décoration  ; les  autres  pécuniaires 
ou  exeraptifs  en  tout  ou  en  partie  des  contributions 
communes. 

Les  premiers  font  de  l’elljence  des  Monarchiesl 

Dans  cette  forme  de  Gouvernement , la  pléni- 
tude du  pouvoir  réfide  abfolument  dans  la  perfonne 
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du  Souverain  : comme  le  defpote  , il  împofe  des 
Loix  ; mais  avec  certe  différence  qu’il  s’y  foumet 
lui  - même  ; les  Loix  de  l’un  ne  font  que  des  chaî- 
nes tendues  fur  les  volontés  pour  les  affervir  à la 
lienne  ; les  Loix  de  l’autre  ne  font  que  des  liens 
qui  les  unifTent  toutes  à fa  volonté , & dans  lef- 
quels  il  s’enlace  lui-même  : l’un  agit  par  l’impul- 
fion  de  fa  volonté  feule  , & l’autre  l’exerce  plus 
infailliblement  peut  - être , parce  qu’il  eft  la  com- 
plexion  & l’organe  de  toutes  les  volontés.  Le  def- 
pote femble  être  le  fucceffeur  d’un  conquérant , 8c 
en  conferver  la  violence  avec  des  vaincus  : l’autre 
paroît  être  l’héritier  d’un  pere  , & en  conferver 
le  caraâere  conciliateur  avec  des  enfants.  Je  ne 
vois  dans  l’un  que  le  caraélere  de  la  force,  & je 
dois  toujours  retrouver  dans  l’autre  celui  de  la  li- 
berté qui  l’a  élu  pour  le  bonheur  de  tous  , pour 
être  a jamais  le  proteêleur  de  cette  même  liberté , 
& de  tous  les  droits  qu’on  a confentis  de  mettre 
fous  fa  tutelle.  Dès -lors  je  m’explique  facilement 
comment  il  ne  peut  y avoir  de  privilèges  fous  un 
defpote , & comment  ils  font  néceffaires  fous  un 
Monarque.  Ils  font  les  garants  de  la  conftitution, 
ils  font  des  monuments  éternels  des  conditions 
exprimées  ou  tacites , auxquelles  on  s’eft  déterminé 
à fubir  le  joug.  Et  en  effer,  ils  difHnguent  pref- 
que  feuls  l’un  & l’autre  genre  de  Gouvernement.. 
Dès  que  les  privilèges  tiennent  à l’origine  même 
de  la  conftitution  , non-feulement  ils  ne  font  pas 
intolérables  ; ils  font  utiles  , ils  font  néceffaires. 
La  première  Nobleffe  dont  la  fierté  légitime  fe  les 
réferva  , les  a tranfmis  à celle  qui  l’a  fuivie  , & 
les  Rois  eux-mêmes  , pour  en  confirmer  & en  af- 
fûter l’effet , ont  dû  les  étendre  aux  Défenfeurs 
de  la  patrie  , aux  Difpenfateurs  des  Loix  > aux 
Miniftres  de  la  Religion. 
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■ L’Eglife  cft  dans  l’Etat,  & pour  qu’elle  y foit 
plus  utilement  pour  elle  & pour  lui  , il  faut  qu’elle 
s’infléchifle  à fa  conformation.  La  Religion  & fes 
Miniftres  n’ont  pas  befoin  de  vaines  diftinaions 
confidérés  en  eux-mêmes  ; mais  il  faut  que  l’Etat 
les  leur  donne  , & qu’ils  s’y  attachent,  dès  le 
moment  où  leurs  plus  grands  fuccès  en  dépendent. 

C’efl  aflez  infifler  fur  ce  genre  de  privilèges 
qui  , ne  coûtant  rien  à perfonne  , & n’e'tant  ac- 
quittés que  par  l’opinion  , ont  l’avantage  de  rap. 
peller  à tous  les  efprits  , du  maître  & des  fujets 
la  nature  de  la  conflitution  , & de  maintenir  ainfi 
1 équilibré  délicat  qui  la  rend  également  diftante 
des  Gouvernements  defpotiques  ou  entièrement 
populaires. 

Que  veulent  donc  ces  Novateurs  inconfidére's  } 

Eft-ce  le  Maître  dont' ils  veulent  agaraver  la 
domination?  Eft^ce  le  fujet  dont  ils  vedent  in- 
quiéter lobeiffance  & agiter*  le  repos  ? qu’ils  ou- 
vrent  les  Annales  des  Nations,  & qu’ils  nous 
dilent  enfuite  quelle  eft  celle -dont  le  rédme 
par  de  moyens  aulTi  fimples  , a valu  plus  defie'- 
cles  de  bonhei^  & de  gloire. 

Ah  ! s’il  ' s’agifToit  d’aller  porter  dans  d’autres 
contrées  le  flambeau  de  la  légiflation  à des  peu- 
ples nailTans  , il  leur  feroit  loifAle  de  chercher  dans 
cette  fople  de  conftitutions  , celle  qu’ils  croiroient 
la  plus  propre  a leur  alTurer  une  longue  profpérité 
a concilier  parmi  eux  l’empire  des  loix , & celui 
de  la  liberté  ; la  plus  grande  e'galité  naturelle  pof- 
iibîe  , avec  les  différences  fociales  inévitables  • 
que  la,  Penfilvanie  vienne  en  deçà  des  râers  , con- 
lulter  la  Philofophie  de  l’Europe,  nous  applaudi- 
rons a cet  hommage.  Nous  recueillirons  avec  ref- 
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peâ  les  oracles  du  génie  & de  l’humanité  ! Mais 
il  s’agit  ici  d’une  Société  formée  , où  tous  les  Corps 
intégrants  ont  pris  leur  place  , & acquis  un  caraéiere 
définitif,  où  toutes  les  dire6lions  font  déterminées, 
toutes  les  premières  impulfions  données  , il  ne  s’a- 
git plus  de  créer  , mais  de  reéHfier  les  mouvemens 
irréguliers  , & de  les  contenir  dans  le  fens  le  plus 
conforme  à la  nature  & au  but  de  la  confHtution  : 
elle  ne  fe  conferve  que  par  cette  furveillance  aflidue , 
que  par  cette  répulfion  foudaine  des  abus  qui  la 
gênent  ou  qui  la  défigurent. 

Hommes  de  génie  ! vous  aurez  encore  affez  à 
faire  : conferver  , en  politique  , c’efi  créer  : croyez- 
en  l’expérience  de  tous  les  fiécles  : un  ordre  conf- 
titutif  ne  s’efface  point  fans  danger.  Il  ne  difparoît 
qu’un  Corps,  direz-vous  : mais  ce  Corps , n’a-t-il  pas 
avec  les  autres  des  rapports  qui  difparoiflent  en  mêm& 
tems  que  lui  ? Vous  ne  détruifez  pas  feulement  avec  lui 
les  qualités  qui  lui  font  propres  , ce  qui  eft  déjà 
un  grand  mal  ; mais  vous  anéantiffez  toutes  les  mo- 
difications que  reçoivent  de  fon  exiffence , de  fon 
contre- poids  , de  fon  aâion , tous  les  autres  Corps  : 
il  ne  peut  ceffer  d’être , fans  que  les  autres  cefTent 
à un  certain  point  d’être  ce  qu’ils  étoient  , fans 
que  l’équilibre  focial  en  foit  troublé.  Eh  î où  en 
feroit-on  fi  l’on  pouvoir  ainfi  proferire  arbitraire- 
rement  un  Corps  conffitutif  ? Voyez  comment  M. 
de  Montefquieu  recommande  dans  une  Monarchie 
la  diffinêHon  précife  des  différents  ordres  , com- 
ment il  femble  faire  dépendre  la  fureté  de  ce  gou- 
vernement , de  la  permanence  de  ces  caraéleres 
fpécifiques.  Il  eft  bien  loin  de  détruire  , celui  qui 
ne  veut  pas  même  confondre.  Que  l’on  donne  à 
un  peuple  neuf,  fans  formes  ôc  fans  habitudes  con- 
trariées , 
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traflées  , le  régime  fiippofé  le  plus  convenable  ; à 
la  bonne  heure  ; on  peut  à fon  gré  plier  fon  en- 
fance , & lui  donner  une  conformation  arbitraire  : 
mais  ici  l’organifation  eft  décidée  , les  principales 
inflexions  font  prifes  : elles  le  font  depuis  long- 
temps ; le  torrent  des  âges  , en  s’écoulant  fur  les 
Coutumes  ^ les  confolide-  & les  endurcit  en  (^uel- 
<jue  maniéré  , ainfi  que  ces  eaux  qui  font  à la  longue 
une  pierre  dure  & réfiftante  , du  bois  jeune  & fou- 
pie  qu’on  y a laifle  tremper. 

Que  doit-il  cependant  réfulter  de  Toubli  de  ces 
principes  & de  ces  obfervations  ? Les  Corps  en- 
trent en  méfiance  les  uns  des  autres  ; ils  fe  replient 
fur  eux-mêmes  : ils  ne  s’envifagent  plus  comme 
parties  liées  entr’elles  , d’un  même  tout  qui  réfulte 
dans  fon  intégrité  de  leur  enfemble , '&  dans  fon 
a£Hon  de  leur  accord  ; chacun  n’éleve  plus  la 
voix , ne  combat  plus  que  pour  foi  , & pendant 
que  chacun  d’eux  agit  pour  fon  propre  compte, 
tous  font  à la  fois  écrafés  par  une  puiflance  pré^ 
pondérante  , devenue  de  plus  en  plus  forte  de 
leur  divifion.  C’eft  ici  que  le  mot  de  tacite  devient 
tres-applicable , dum  finguli  pugnant , univerfi  vin-” 
cuntur^  C’eft  ici  que  par  un  calcul  bien  maladroit, 
on  fe  flatte  de  gagner  tout  ce  que  perdront  les 
autres,  fans  prévoir  qu’on  perd  tout-d’un-coup  l’af- 
fiftance  de  leurs  forces  & le  poids  de  leurs  ré- 
clamations \ c’eft  ici  que  commence  à difparoître  le 
caraélere  d’un  bon  Gouvernement , oh  , pour  qu& 
le  Souverain  pojfede  pai/ibiement , à titre  de  Sou-- 
verainete  , il  faut  que  les  citoyens  jouijfent  fans 
ombrage  , de  tout  ce  qui  leur  appartient  à titre  de. 
propriété..  Car  on  fe  le  diflimuleroit  en  vain  ; tout 
eft  corrélatif  dans  un  Gouvernement  : on  n’afFoi- 
Wit  point  les  droits  gradués  d’une  clafle  de  fujets  , 


fans  émouvoir  ceux  de  tous  , fans  atténuer  ceux 
du  Prince  ou  fans  les  exagérer  , ce  qui  revient 
prefque  au  même.  Eh  ! comment  pourroit-on  croire 
qu’une  royauté  héréditaire  convient  à ceux  qu’une 
Noblefle  héréditaire  ofFenfe  Ôc  ' paroît  irriter  ? Le , 
même  principe  qui  profcrit  celle-ci  rejette  celle- 
là.  Les  peuples  fe  trouvent  entraînés  vers  un  point 
indéterminé  d’égalité  Sc  d’indépendance  : ils  de- 
mandent que  l’on  pofe  des  formes  Républicaines 
fur  des  fondemens  Monarchiques  : c’eft  alors  que 
l’Adminiflration  doit  tenir  ferme  contre  des  vœux 
îndifcrets  ; prévoir  que  cette  imprudente  Alfocia- 
tion  , loin  de  produire  les  avantages  des  deux 
Conftitutions  , n’en  offrira  bientôt  que  les  incon- 
véniens  ^ trembler  de  condamner  par  une  molle 
complaifance  ou  les  Rois  au  defpotifme  & les 
Peuples  à l’efclavage  , ou  l’Etat  lui-même  à une 
entière  ruine;  fe  fouvenir  enfin  que  la  Société  ne 
vit  que  de  facrifices  ; qu’elle  doit  s’occuper  de  les 
adoucir  , mais  qu’ils  exifteroient  fous  toutes  les 
formes , ôc  que  l’on  n’en  varie  pas  impunément  la 
-mefure  & le  mode  ,*  que  ce  paffage  d’une  Conftitu- 
tion  à une  autre  n’elî  pas  moins  l’époque  de  la 
chûte  que  de  la  naiffance  des  Empires. 

Mais , dira-t-on  , pourquoi  le  Clergé  n’eft-il  pas 
Rriélement  renfermé  dans  les  limites  de  fon  minif- 
tere  ? pourquoi  lui  laiffe-t-on  une  influence  politique  ? 
pourquoi  fe  détache -t- il  en  quelque  maniéré  de 
l’autel , pour  fe  livrer  à des  foins  qui  lui  font  étran- 
gers , & qvii  ne  conviennent  plus  à la  fublimité  de 
fa  vocation. 

Le  Clergé  eft  un  Corps  conflitutionnel  : il  ne  faut, 
pour  s’en  convaincre  , qu’ouvrir  nos  Annales  , & 
îuivre  Tordre  des  faits  qui  le  concernent  ; la  filia- 
tion des  faits  forme  dans  toutes  les  Sociétés  le' 
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titre  des  Corps  dont  elles  font  compof^es,  &:  y 
détermine  leur  rang  , comme  la  filiation  des  indi- 
yidus  y marque  celui  des  familles.  Que  l’on  jette 
donc  un  coup-d’œil  fur  l’état  des  Miniflres  du  culte 
dans  les  Gaules , avant  Sc  après  la  conquête  des 
Eomains , & à l’époque  de  l’invafion  des  Francs  ; 
on  verra  qu’ils  induoient  dans  toutes  les  affaires 
publiques  ; qu’ils  préfidoient  à toutes  les  délibéra- 
tions ; qu’on  n’âgifïbit  point  fans  leur  confeil  ; que 
les  vainqueurs  eux  ~ mêmes  refpeêlerent  cette  défé- 
rence d’un  Peuple  religieux.  Le  Chriftianifme  , en 
pénétrant  dans  ces  Contrées , & en  effaçant  l’an- 
cien culte,  fuccéda  auffi  à la  confiance  des* Peuples, 
& en  reçut  les  mêmes  diflinflions  i les  Empereurs 
en  ay oient  déjà  donné  l’exemple , en  afîignant  aux 
Minières  de  cette  Religion  nouvelle , des  privi- 
lèges. , des  exemptions  , des  honneurs , une  jurif» 
dicHon  ; les  Rois  & les  Peuples  Francs  étoient  por- 
tés à imiter  cet  exemple  ; ils  appeîlerent  le  Clergé 
dans  leur  Confeil  : on  le  vit  paroitre  dans  lés  Af- 
fembîées  Nationales , fon  influence  commence  donc 
avec  la  Monarchie , fu()fide  avec  l’Anarchie  féodale, 
fe  maintient  dans  toutes  les  circonflances , tandis 
que  d’ailleurs  on  en  retrouve  la  figure  dans  les  an- 
ciennes mœurs  de  la  Nation  : ce  n’efl  donc  pas  une 
ufurpation  faite  par  le  Clergé  , mais  une  poffefîion 
aufîi  claire  qu’elle  efî  antique  ? Et  Fon  fent  combien 
il  feroit  injufte  de  vouloir  lui  arracher  un  droit 
qu’ont  refpeâié  les  fiécles  & les  révolutions. 

Le  principe  pofé  , je  pourrois  obferver  enfuite 
combien  ces  reproches  font  vagues  : Citoyens  & 
Propriétaires  , pourquoi,  demanderai-je  à mon  tour, 
les  priver  du  droit  naturel  de  repréfenter  leurs 
droits  ? Pourquoi.,  'par  une  contradiélion  bizarre, 
veut -on  leur  impofer  filence  fur  leurs  intérêts  ÔC: 
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fur  ceux  de  la  patrie  , dans  le  même  moment  & 
dans  le  même  lyfîême  où  l’on  cherche  à ménager 
une  influence  aux  dernieres  clafles  du  peuple  7 
Pourquoi  ne  pas  préfumer  d’ailleurs  aufli  heureufe- 
ment  de  leur  patriotifme  que  de  celui  des  autres 
fujets  ? Pourquoi  fe  priver  volontairement  de  leurs 
lumières  & de  leur  zele  ? Des  fonêlions  plus  fu- 
blimes  & qui  demandent  une  plus  grande  pureté  de 
femîmens  & de  motifs , une  plus  longue  habitude 
de  la  réflexion  , loin  d’exclure  des  occupations 
moins  auguftes , me  paroiflent  difpofer  au  contraire 
à y porter  plus  de  principes,  plus  de  dignité,  plus 
d’application  & de  fldélité. 

Enfin  , il  faut  en  convenir  , le  Clergé  peut  utile- 
ment fe  porter  pour  médiateur  entre  la  ‘Nobltfle 
te  le  Peuple,  entre  ces  deux  Corps  toujours  eflentiel-' 
lement  oppofés , toujours  déterminés  en  fens  con- 
traire, dont  l’indeftruâiible  rivalité  paroît  dans  les 
annales  de  toutes  les  Nations  , remonte  aux  pre- 
miers âges  du  monde  & des  Sociétés  , fe  lie 
comme  caufe  première  k toutes  leurs  révolutions  , 
& ne  difparoît  qu’avec  les  Trônes  quelle  finit  par 
engloutir  , & les  faifeeaux  quelle  a brifés. 

' Rien  de  plus  attachant , dans  l’Hifioire  Romaine  > 
que  le  fpedacîe  de  ces  débats  , fi  longs  & fi 
animés  entre  le  Sénat  & le  peuple  , entre  l’efprit 
Démocratique  & celui  d’Arifiocratie  , & rien  de 
plus  important  a remarquer  que  le  décroiflement  fuc- 
i:eflif  de  la  dignité  de  Rome  , avec  l’affoibliflement 
"Ju  principe  de  fon  Gouvernement.  On  vit  trop 
fard  qu’au  lieu  d’élever  la  condition  du  peuple  on 
avoit  préparé  fon  aviliflement  ; qu’on  n’avoit  fup- 
primé  les  difiinêlions  qu’au  profit  de  la  tyrannie  , 
qui  ne  trouva  plus  de  réfifiance  intermédiaire  entre 
elle  & le  peuple.  Les  Appius  Claud  us  , ces  géné- 
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reux  amis  du  peuple , & jamais  fes  fîatteur5 , Ta- 
voient  prévu  ; & Ton  vit  leurs  indignes  defcendan^ 
réalifer  leurs  prédidions  fous  les  noms  de  Tibere  , 
Claude  y Caligiila  , & tourmenter  avec  mépris  , 
avec  une  cruauté  froide  & tranquille , ce  peuple 
qu’avoit  irrité  la  réfiflance  de  leurs  peres  , & qui 
apprenoit  trop  tard  qu’il  .vaut  mieux  refter  inférieur , 
que  de  courir  les  rifques  de  devenir  efclaves.  Les 
mêmes  âges  nous  montrent , par  un  contrafte  non 
moins  douloureux  , les  defcendans  de  ces  VaUrius , 
trop  dociles  à h voix  des  clameurs  populaires  , 
expirans  en  quelque  maniéré  la  molle  complaifance 
de  leurs  ayeux  , & réduits  à l’état  de  cocher  dans 
la  même  ville  où  talit  de  fois  leurs  ancêtres  avoient 
paru  fur  des  chars  de  triomphe.  C’efl:  de  l’un  d’eux 
que  Juvenal  a dit  puer  automedon.  En  général  les 
privilèges  font  la  propriété  des  conftitutions  dont 
ils  émanent.  Il  eft  tout  fimple  que  fi  on  viole  le 
bien  propre  à l’enfemble  , on  ne  refpede  bientôt 
plus  le  bien  propre  aux  particuliers.  Le  pas  eft 
' gliffant  & rapide. 

Quel  autre  Corps  que  le  Clergé  a jamais  pu  in- 
^ ter  venir  efficacement  dans  cette  antique  querelle  ? 
On  le  doit  à fa  pofition.  S’il  cefie  d’être  Corps 
politique.,  s’il  efl:  diftribué  & confondu  ' parmi  le$. 
autres  Corps  , il  en  fuivra  l’impulfion  , & ne  fera 
plus  propre  a la  modérer  ; fa  médiation  fera  anéantie  ; 
plus  de  conciliateurs  , plus  d’arbitres , dans  ces 
démêlés  & dans  le  choc  de  ces  prétentions  ; le 
Souverain , par  fon  titre  même , eft  fufpe^  : tout 
le  refie  eft  partie  intéreffée  : j’ofe  dire  qu’il  n’a 
prefque  manqué  aux  anciennes  Légiflations  que  ce 
contre-poids  intérieur , que  cette  force  , je  dirois 
prefque  centrale , qui  rappelle  tout  à l’unité.  Si  cette 
heureufe  combinaifon  de  moyens  confervateurs  de 
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réqui libre  & de  la  paix , étoit  due  ' au  génie  pré- 
voyant d’un  Légiflateur  , au  lieu  d’être  né  de  cir- 
conüances  fortuites  il  faudroit  le  mettre  au  premier 
rang  de  ceux  qui  ont  mérité  des  Nations. 

O ! combien  il  feroit  fupérieur  dans  la  hauteur 
de  fes  vues,  celui  dont  le  vafîe  regard,  après 
avoir  parcouru  toutes  les  claffes  de  la  Société , loin 
de  condamner  , comme  ces  Philofophes  froids  & 
chagrins  , la  plus  refpeèiable  de  toutes  à une  inaèlion 
politique  , eût  apperçu  le  moyen  d’en  faire  à Jamais 
le  lien  de  toutes  les  autres. 

En  vain  dira-t-on  , pour  écarter  le  Clergé  , qu’il 
acquitte  fon  obligation  envers  le  Roi , dans  une 
forme  particulière  ; c’efl:  ajouter  au  contraire  k toute 
la  force  des  confidérations  précédentes  en  faveur 
de  fon  admilîion.  Moins  il  fera  intéreffé , moins 
il  fera  fufpeèl:.  Plus  on  fera  forcé  k s’en  référer  a 
lui , plus  fa  médiation  aura  de  fuccès  & d’effet. 

Quant  aux  privilèges , dont  l’objet  pourroit 
être  de  feuftraire  un  certain  nombre  de  perfonnes 
aux  contributions  que  demandent  les  charges  pu- 
bliques V ils  font  fans  doute  pénibles  pour  ceux  qui 
n’en  jouiffent  pas.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
nommer  ufurpation  ce  qui  n’eft  qu’une  continua- 
tion de  jouiiTances  , un  empire  formé  comme  le 
nôtre  par  aggrégation  fucceflive  de  parties,  a dû 
refpeèier  les  formes  des  provinces  ou  des  Pays 
réunis  ; il  a dû  en  maintenir  l’organifation  ; & la 
féodalité , donnant  dans  fes  divifions  & fous-divifions 
tout  au  Seigneur  de  rien  aux  autres  , il  a fallu 
beaucoup  de  temps  pour  impofer  à-peu-près  le  même 
j oug  à tous , effacer  les  différences  trop  fenfibles  , & 
foumettre  les  réfifiancesde  l’intérêt  fondées  en  raifon. 

Il  faut  fe  rappeler  qu’autrefois  le  Domaine  des 
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Rois  fufBfoit  k leurs  de'penfes,  la  Nobleiïè  les 
feryoit  de  fes  armes  & de  fes  Vaflaux  ; le  Clercré 
de  fes  prières  & de  fes  inffruftions  yui  infpiroient 
aux  peuples  y par  principes  de  confcience  y la  fou- 
mijfion  & Vobnjfance  pour  les  Princes  Souve- 
rains, (i)  ; le  Peuple  de  fa  perfonne  ; ce  n eft  qu  a 
mefure  que  les  obligations  du  fervice  féodal  ont 
cédé  à un  nouvel  ordre  de  chofes,  que  l’on  a 
fend  la  nécelîité  d’entretenir  4e  Fifc  par  des  im- 
pôts ; on  fent  bien  qu’ils  ont  dû  porter  immé- 
diatement fur  ceux  qui  auparavant  payoient  de 
leur  perfonne;  l’inégalité  des  contributions  s’eft 
calquée  dans  cette  révolution  fur  l’inégalité  des 
devoirs  féodaux  , la  Nobleffe  & le  Clergé  ne  fu- 
rent entamés  d’abord  que  par  des  impôts  indi- 
reéls  dont  l’aélion  déguifée  n’en  eft  pas  moins 
fûre,  ils  ne  font  même  en  général  nés  que  fort 
tard,  on  alTigné  l’origine  du  plus  grand  nombre, 
& quant  aux  impôts  direéls  , iîs>  n’ont  prefque 
pris  nailfance  que  de  nos  jours , & on  ne  voit 
pas  qu’en  les  établilfant  on  ait  diminué  fur  le 
Peuple  ce  que  l’on  fur-ajoutoitaux  charges  des  autres. 

Mais  quoi  qu’il  ,en  foit , le  Clergé  efl  bien 
loin  de  vouloir  exciper  de  fon  ancienne  franchife  J 
fes  dons  gratuits  répétés  avec  profuf  on , prou- 
vent bien  qu’il  ne  demande  pas  à être  épargné. 
C’efl:  cependant  fur  lui  que  la  mauvaife  humeur 
v des  ^.Ecrivains  s’efï  exercée  prefque  exclufive- 
ment,  on  n’a  attaqué  la  Noblelfe  que,  fous  fon 
nom  , on  a cherché  à rendre  odieux  le  hom  de 
don  gratuit  xonfervé  a ces  contributions.  Eh  / 
qu’importent  ces  différences  nominales  quand  il 
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n’y  en  a point  dans  la  chofe  ? Nous  montrerons 
tout-à-I’heure  que  le  Clergé  paye  au  moins  au- 
tant que  les  autres  Sujets  du  Roi  : ce  mot  de  don 
gratuit , ce  mot  de  franchife  a été  autrefois  em- 
ployé par  la  NoblelTe,  l’eft  encore  par  des  Pays 
d’Etats , & eft  peut-être  un  monument  à refpeêler 
, de  l’antique  liberté.  ^ 

Enfin , M.  le  Comte  , je  crois  avoir  prouvé 
jufqu’à  préfent  ; d’abord  que  le  reproche  élevé  par 
l’envie  , exagéré  par  la  mauvaife  foi  , animé  par 
Tambition  de  paroître  à peu  de  frais  , philofophé 
profond  & réformateur  populaire;  que  le  reproche, 
dis-je,  fait  au  Clergé  de  fes  biens,  eft  à la /ois 
^outré  & mal  entendu  ; qu’ils  font  fans  inconvé- 
niens  pour  l’Etat , dès  qu’ils  font  portés  à leur  va- 
leur dans  les  mains  du. Clergé,  & qu’ils  contri- 
buent proportionnellement  aux  charges  : qu’ils  font 
dans  les  mains  du  Roi  un  grand  moyen  de  ré- 
compenfe , que  la  Religion  ne  défavouera  pas , 
lorfqu’il  fera  employé  avec  la  fage  mefure  qu’elle 
prefcrit  ; que  d’illuftres  familles,  que  de  noms  chers 
a la  patrie  peuvent  aux  mêmes  conditions  , y puifer 
d’utiles  reflburces  ; que  les  clafles  du  peuple  les  plus 
inférieures  y trouvent  même  dans  les  derniers  rangs 
une  diftin(^ion  dc  une  aifance  qu’aucun  autre  Etat 
ne  les  adrnet  à partager  , & où  rien  ne  les  re-* 
pouffe  des  premières  places.  Qu’enfin  dans  un  grand 
Etat  où  les  révolutions  des  fortunes  , le  jeu  des 
pallions  , l’aâivité  du  commerce , modifient , dé- 
pècent , brifent  à chaque  inftant  les  propriétés  , 
c’ell  un  bonheur  qu’il  exille  un  fonds  inaltérable 
& fouftrait  à tant  de  viciffitudes  , qui , acquittant  à 
la  fois  tous  les  frais  du  culte , foit  une  reffource  & 
une  confolation  éternelle  pour  toutes  les  claffes  de 
la  Société. 
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J’ai  fait  obfervef  que  parmi  les  privilèges  il 
en  eft  dont  l’exiftence  tient  au  principe  même  de 
h conflitution  ; qu’on  ne  peut  anéantir  fans  affoi- 
blir  la  dignité  nationale  , fans  le  danger  de  renr 
dre  tout  efclave  en  rendant  tout  peuple  , ou  fans 
celui  d’inquiéter  la  première  autorité , la  Puif- 
fance  fouveraine  elle  - même  , en  rendant  tout 
grand. 

J’ai  obfervé  que  d’autres  privilèges  appartiennent 
à la  formation  même  de  la  Société  , & ne  doi- 
vent pas  être  imputés  aux  Corps  ou  aux  Particu- 
liers qui  en  jouiflTent,  mais  aux  circonftances  ; qu’il 
faut  en  raîfonner  comme  de  ces  maladies  de  l’en- 
fance dans  un  tempérament  d’ailleurs  fain  , que  la 
nature  lente , mais  sûre  dans  fa  marche , fait  peu 
à peu  difparoître , en  donnant  avec  le  temps  l’ac- 
Croiflement  & les  forces  ; qu’un  bonne  adminiftra- 
tion  doit  l’imiter  dans  fes  procédés  , & qu’en  effet 
elle  y a tendu  parmi  nous  avec  des  ménagemens  ' 
' Sc  une  habileté  qui  en  ont  effacé  infenfiblement 
prefque  tous  les  preftiges. 

J’ai  remarqué  avec  quelle  partialité  ennemie  ou 
quelle  lâche  adreffe  on  n’impute  ces  prétendus  vices 
qu’au  Clergé;  & comment' on  fe  fert  de  fon  nom 
pour  les  frapper  dans  le  Corps  de  la  Nobleffe.  , 

Sans  cette  malveillance  extrême  , fans  cet  em- 
preffement  de  trouver  des  torts  au  Clergé , on 
pourroit  croire  que  les  Ecrivains  auxquels  je  ré- 
ponds , en  n’obfervant  pas  d’affez  près  les  vrais 
rapports  du  Clergé  , en  ont  feulement  tiré  des  in- 
duéiions  fauffes  ; ce  qui  à tout  prendre  ne  fait  pas 
grand  mal  à la  réputation  d’une  bonne  partie  de  nos 
Spéculateurs  modernes.  Pourvu  qu’on  foit  hardi , 
#n  eft  difpenfé  d’être  vrai , & l’on  tient  encore , 
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dans  la  phalange  philofophique  un  affez  beau  rang, 
lorfque  n’ayant  pas  frappé  jufte , on  peut  fe  flatter 
d’avoir  frappé  fort. 

Mais  à préfent  il  s’agit  d’un  fait , de  l’adminif- 
tration  propre  au  Clergé  ; & ou  on  l’a  ignorée , ou 
on  l’a  étrangement  calomniée. 

Je  vais  , M.  le  Comte  , vous  la  faire  connoître 
en  aufli  peu  de  mots  qu’il  me  fera  poflible. 

Le  Clergé  dans  fes  AfTemblées  confent  fur  la 
demande  du  Roi  , une  fomme  proportionnée  à la 
quotité  fupputée  de  fes  revenus.  Dès  ce  moment  le^ 
Clergé  fe  charge  de  la  verfer  • par  portions  an- 
nuelles dans  le  Tréfor  Royal  : & pour  rendre  la 
chofe  fenfible  par  un  exemple  , foit  la  fomme  con- 
fentie  de  trente  millions  en  cinq  ans  ; le  Clergé 
fera  tenu  d’après  fa  convention  , de  remettre  cha- 
que année  au  Tréfor  Royal  une  fomme  de  flx 
millions.  C’efl:  précifément  de  la  même  maniéré 
que  s’acquittent  en  Angleterre , du  moins  pour 
une  année , les  impofitions  convenues  par  les  Cham- 
bres. 

Le  Clergé  une  fois  engagé  par  fa  promefle , c’efl 
à lui  a répartir  ces  fommes  fur  tous  les  membres 
dans  une  proportion  convenable. 

Les  avantagés  de  cette  forme  pour  le  Souverain 
& pour  le  Corps  font  fenfibles. 

Ils  épargnent  au  Souverain  les  frais , les  com- 
plications , les  hafards  & les  inquiémdes  de  la  per- 
ception ; ils  établifl'ent  une  folidarité  qui  met  fon 
revenu  à Tabri  de  tout  événement  & le  garantif- 
fent  de  toute  crainte. 

Ils  ne  le  font  pas  moins  pour  le  Clergé  : cette 
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faculté  de  s’impofer  lui -même,  quant  à la  répar- 
tition , lui  permet  d’avoir  égard  non  - feulement  à 
la  valeur  , mais  à fimportance  des  Bénéfices  ; ainlî 
il  accroît  le  poids  dés  décimes  fur  les  Bénéfices 
fimples  , & qui  ne  ^demandant  point  une  réfidence 
rigoureufe , font  moins  ‘chers  & moins  utiles  aux 
peuples  , moins  commandés  par  la  nécefiité  pré- 
fente  & inftante  de  venir  au  fecours  des  pauvres. 
Leur  taxe  a été  portée  très-haut , & même  fans 
aucun  égard  pour  les  charges  & les  réparations 
auxquelles  ils  peuvent  être  lujets  : tandis  que  d’un 
autre  côté , par  une  juflc  & paternelle  compenfa- 
tion  , on  n’impofe  qu’avec  une  extrême  modéra- 
tion les  Curés  pauvres  dont  le  minifiere  efl  fi  con- 
foîant  pour  les  peuples  & fi  accefiible  aux  befoins 
momentanés  de  rindiger^.f 

H qu’une  adminifiration  particulière  , & en 
quelque  fkion  paternelle  & ^domeflique  , qui  p'uifiTe 
ufer  de  ces  tempéramens.  L’adminifiration  générale 
ne  peut  s’y  fbumettre  : elle  n’a  & ne  peut  avoir 
égard  qu’à  là  valeur  fupputée  du  revenu.  Audi  tous 
les  Curés  pauvres  ont-its  été , alarmés  , dans  Tinf- 
tant  où  s’éd  répandu  le  bruit  d’un  châ^■^gcment  dans 
les  formes  aflueîîes  de  l’adminidration  : il  s’en  faudra 
bien  alors  qu’une  • départirion  aufli  étudiée  puilTe 
avoir  Heu.  . 

Enfin  cette  forme.  d’Adminifîration  foumifê  an 
Public  dans  tes  aéles  qui  en  offrent  la  fuite  & 
les  divcrfes  combinaifons,  furveillée  dans  tous  les  dé- 
tails par  îc  Gouvernement , n’émprontant  jamais  fans 
gagnes  Sc  fans  détermination  arrêtée  des  époques  de 
libération  , a reçu  de  la  nation-  l’hommage  le  moins 
fufpeâ:,  lorfqu’elîe  a trouvé  à emprunter  34^5 
pour  cent  dans  le  moment  même  où  fur  la  place 
on  ne  trouvoit  qu’à  7 & 8 ^ Ôe  même  au-deffus. 
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Tous  ces  faits  font  [i*ncontefîables',  & prouvent 
combien  ce  régime  particulier  eft  avantageux , & 
pour  la  propriété  partielle  du  Corps  dont  la  plus 
grande  perfecHon  eft  fans  doute  un  bien  pour  l’E- 
tat, & pour  le  Souverain  lui-même* 

Il  ne  refte  qu’a  examiner  Ci  la  fécurité  qui  en 
naît  pour  le  Gouvernement , n’eft  point^achetée 
par  une  moindre  contribution  de  la  part  du  Clergé. 

La  folution  de  cette  queftion  fe  trouve  encore 
dans  les  faits.  Diaprés  l’aveu  de  M.  de  Calonne 
lui  - même , les  Vingtièmes  nont  pas  produit  au- 
deftus  de  54  millions. 

Le  Clergé  de  France  paie  , fous  diverfes  déno- 
minations , foit  en  décimes  verfées  au  Tréfor  Royal, 
foit  en  rentes  payées  par  les  Diocèfes  particuliers, 
pour  intérêts  & gages  de  dettes  contraâées  par  le 
Koi , foit  enfin  en  frais  de  perception  , une  fom- 
me  de  li  millions  : c’eft  l’eftimation  qui  a été 
faite  des  contributions  du  Clergé  par  un  Adminif- 
Irateur  aufti  exaél:  qu’impartial. 

Il  ne  faut  comprendre  dans  le  nombre  des  con- 
tribuables pour  cette  fomme , ni  les  Provinces  de 
-Rouftillon , de  Franche  - Comté  , d’Alface  , de  Flan- 
dres , d'Artois  , de  Lorraine  , ni  les  Principautés 
d’Orange  - & de  Dorabes,  ni  les  Pays  de  Gex  , 
de  Hainault , des  trois  Evêchés , ni  les  pofTeftions 
de  Malte. 

Or , on  conviendra  fans  doute  que  les  biens  du 
Clergé  de  France  ainfi  réduits , paient  dans  une  , 
grande  difproportion , & qu’il  eft  bien  k préfumer 
avant  toute  vérification  nouvelle  , qu’ils  acquittent 
furabondamment  la  dette  de  leurs  obligations  en- 
vers l’Etat. 
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Maïs  qu’eft“Ce  , me  dira-t-on  , que  la  millions 
comparés  à la  fomme  que  les  impôts  procurent 
au  Roi. 

’ Cette  objeflion  faite  naturellement  par  quelques 
perfonnes  , Ôc  employée  avec  malignité  par  beau- 
coup d’autres  , eft  cependant  à peine  fpécieufe.- 
Ces  II  millions  ne  repréfentent  que  l’impôt  di- 
reâ , & on  le  compare  avec  le  produit  de  tous 
lès^impôts  direâs  ou  indirefts  recueillis  par  le  Roi. 
On  oublie  de  bonne  foi  ou  avec  affeflation , qu  au- 
dela  de  ces  douze  millions  , le  Clergé  fupporte 
comme  tout  le  monde  , tous  les  impôts  indireâs  ; 
la  Taille  dans  les  pays  de  taille  réelle,  pour  fes 
biens  en  roture  , & dans  ceux  de  la  Taille  perfon- 
nelle  pour  fes  Fermiers:  la  Capitation  des  domef* 
tiques  , les  droits  d’ Aides  , d’entrées  , de  Gabel- 
les , de  Contrôle  , ceux  fur  le  Tabac  & toutes 
les  confommations  : ce  n’eft  donc  qu’avec  les 
Vingtièmes  & la  Capitation  des  Nobles  qu’il  fau- 
droit  comparer  ces  douze  millions.  Il  faudroit  mê- 
me obferver  qu’on  ne  devroit  établir  ce  parallèle  qu’a- 
vec les  Vingtièmes  , puifque  le  Clergé  a racheté  fa 
Capitation  , il  eft  à cet  égard  dans  le  même  cas 
que  les  Provinces  rédimées  de  certains  droits  ; pour- 
quoi lui  contefteroit-on  plus  qu’a  elles  cettte  exemp- 
tion ? Pourquoi  même  la  difputeroit-on  à ces  Pro- 
vinces ? Quoi  î l’Etat  croira  devoir  des  ménagements 
infinis  aux  Capitaliftes  qui  lui  ont  vendu  dans  des 
moments  de  crife  de  leur  ruineufe  afîiftance  , & 
leurs  fecours  intérefles  au  poids  de  l’or  ! qui  ont 
aftîs  leurs  funeftes  profpérités  fur  les  malheurs  de 
la  patrie  ? quoi  / l’Etat  voudra  refpeâer  avec  eux , 
l’excès  même  de  fes  engagements  ! & par  cette 

V condefcendance  fe  préparera  la  trifte  néceftité  d’en 
contraéler  encore  de  plus  onéreux  î & il  reviea- 
) , ■ 
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droit  fur  des  Traites  pafles  avec  des  Provinces  & 
des  Corps  refpeftables  , qui  , par  les  circonftances 
y ont  peut-être  gagné  ; mais  qu’il  n’eft  au  moins 
ni  indifférent , ni  fcandaleux  de  favorifer. 

Ces  faits  pofés  , la  queftion  fe  réduit  à rechercher 
fl  une  adminifiration  particulière  qui  concilie  à la 
fois  le  grand  intérêt  public  & la  profpérité  partielle 
du  Corps  doit  être  ou  non  confervée  , il  me  fem- 
ble  que  la  réponfe  eft  maintenant  bien  facile. 

Il  me  femble  qu’en  fuppofant  même  que  l’Etat 
dût  y gagner  quelque  chofe  , un  million  par  exem- 
ple , il  ne  feroit  pas  de  la  dignité  du  Gouvernement 
de  facrifier  à une  fi  petite  vue  , a une  fpéculation 
d’intérêt. fl  bornée  , un  ancien  privilège  , une  ad- 
miniftration  bien  ordonnée  dont  il  réfulte  de  grands 
biens..  * 

De  quelque  caufe  que  puifle  naître  le  privilège 
du  Clergé  dé  $ adminiftrer  lui-même , il  femble 
■qu’une  certaine  décence  invite  encore  à le  lui  con- 
ferver,  Deftinéê  par  fa  vocation  a forOier  les  Fi- 
delles  au  défintérefferaent  , au  détachement  des 
chofes^  temporelles  , à la  juflice  & à la  haine  des 
ronteftations  , ne  feroit  - ce  pas  les  mettre  dans 
un  rapport  trop  délicat , les  uns  avec  leurs  Dio- 
céfains , les  autres  avec  leurs  Paroifliens  , que  de 
foumettre  leurs  intérêts  à la  difcuffion  de  tous 
ceux  qu’ils  font  chargés'  d’éclairer  & d’inflruire  ? 
Ne  feroit-ce  pas  les  expofer  au  danger  de  paroître 
en  contradiêHon  avec  eux-mêmes , vis-a-vis  des 
Peuples  qui  confondroient  trop  fouvent  une  réfif- 
tance  jüfle  avec  une  âvidité  blâmable  ? Dans  la 
forme  aêiuelle  tout  fe  paffe  d’Eccléfiaftique  à 
Eccléfiaftique  ; leS  motifs  font  appréciés  fans  pré- 
vention & fans  eonféquence  ; on  le  répété  de  non- 
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veau  , le  Clergé  ne  veut  fe  fbuftraire  à aucunes 
charges  : la  vérification  qui  va  le  faire  en  efî  4 
preuve  , mais  il  tient  a des  formes  antiques  ap- 
propriées à fa  confHtution,  & favorables  à fon 
Corps , fans  aucun  dommage  préfumé  pour  l’Etat. 

II  efl  vrai  , & le  Clergé  n’a  point  à le  difli- 
muler , que  les  befoins  de  l’Etat  ont  fouvent  forcé 
les  Rois , dans  des  circonflances  difficiles  , à de- 
mander au  Clergé,  tout-k-la-fois  la  fomme  par 
lui  confentie  ; que  le  Clergé  ne  pouvant  la  former 
fubiteraent  a été  néceffité  de  l’emprunter  , de  d’hy- 
pothéquer  aux  Prêteurs  fubllitués  au  Roi  , & avec 
le  confemement  du  Roi  lui  - même  , - les  fommes 
qu’il,  eût  fucceffivement  verfées  au  tréfor  Royal.  ' 

Cette  opération  a été  fandionnée  par  des  con- 
trats pafles  entre  le  Roi  & le  Clergé  , & revêtue 
. de  Lettres  - Patentes  : ,elle  a donc  toute  la  force 
* d’une  convention  & d’une  Loi  ; on  ne  pourroit 
. la  violer  fans  bleffer  ce  quelle  a de  plus  faint  , 
fans  alarmer  tous  les  Citoyens  , fans  leur  donner 
même  un  fiineffe  exemple.  Si  la  bonne  foi  , difoit 
Louis  XII , difparoiffoit . de  la  terre  , il  faudroit 
1 aller  chercher  dans  le  cceur  des  Rois  , ces  paro- 
les , qui  deyroient  être  écrites  fur  le  frontifpice 
de  leurs  Palais  , font  profondément  gravées  dans 
l’ame  de  Louis  XVI.  Il  ne  voudra  pas  rejetter  fur 
le  Cierge  une  charge  dont  il  a été  le  principe  & 
Tobjet  dont  il  a profité  lui  feul.  ' 

En  effet , M.  le  Comte , ftippofons  que  le  CJeroré 
loin  de  déférer  aux  demandes  du  Souverain  , ^s’y 
fût  obfiinément  refufé  & fe  fût  borné  à payerai 
Roi , d’année  en  année  , la  fomme  confentii 

^Le  Roi,  preffé  par  le  befoin  des  circonfiances 
eût  cherché  à fe  procurer  ailleurs  , par  up  emprunt^ 
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la  fomme  qu*il  n’eût  pu  obtenir  du  Clergé , Sc  dans 
fon  Traité  avec  les  Capitalifjes  Prêteurs , il  les  eût 
fubftitués  à lui-même , en  lui  cédant  pour  gages  de 
rembourfement  le  revenu  annuel  de  fes  décimes  , 
pendant  le  temps  fuffifant  pour  l’extinêHon  de  leurs 
créances.  Après  en  avoir  ainfi  engagé  trente  années 
par  exemple  , pourroit  - il  demander  au  Clergé  , 
comme  une  obligation  de  fa  part , de  payer  la  dette 
qu’il  auroit  contractée  lui-même  ? le  Clergé  lui  ré- 
pondroit  fans  doute  , qu’il  ne  peut  y être  tenu  , 
qu’il  acquitte  fidellement  fes  obligations  annuelles , 
& qu’on  ne  peut  en  exiger  davantage.  Eh  bien  î 
le  Roi  n’a  fait  , fous  le  nom  du  Clergé , que  ce  qu’il 
eût  fait  alors  fous  le  fien  : le  réfultat  doit  donc  être 
le  même  , avec  cette  feule  différence  , qu’ayant 
touché  l’argent  de  l’emprunt  par  les  mains  du 
Clergé , il  le  rembpurfe  par  les  mèmès  mains  du 
revenu  de  fes  décimes  , qu’il  a affeêté  à ce  rem- 
bourfement : il  efl:  par  conféquent  tenu  envers  le 
Clergé  de  la  même  maniéré  quil  le  feroit  avec 
Tes  créanciers  , s’il  eût  traité  immédiatement  avec 
eux. 

Suppofons  encore  qu’un  propriétaire  qui  veut 
emprunter  90  mille  francs  , & qui  pofféde  un  bien 
affermé  lo  mille  livres  par  année,  demande  à fon 
Fermier  d’emprunter  en  fon  propre  nom  cette  fomme 
pour  lui  , -parce  qu’il  eft  convaincu  que  fon  Fermier 
la  trouvera  plus  facilement  & à bien  moindres 
intérêts  ; il  confent  d’ailleurs  fous  la  garantie  la 
plus  formelle  des  Loix  à ce  que  le  Fermier  hypo- 
theque aux  intérêts  & rembourfemens  les  neuf  an- 
nées de  fon  bail.  Pourra-t-il  enfuite  dire  au  Fermier, 
c’eft  vous  qui  avez  fait  l’emprunt , le  prix  de  mon 
bail  ne  peut  êtfe.^confacré  au  rembourfement.  Vous 
m’en  devez  la  portion  annuelle  , & je  l’exige.  Le 

Fermier 
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Fermier  lui  oppofera  fans  doute  leur  contrat  pof- 
térieur , lui  repréfentera  que  l’argent  des  neuf  an- 
nées a été  verfé  dans  fes  mains  ; que  les  90  mille 
francs  ne  font  fa  dette  qu’autant  qu’il  lui  efî:  per- 
mis , en  vertu  de  la  fécondé  convention  , d’en 
faire  le  rembourfement  du  revenu  annuel  de  la 
Ferme.  Cette  reponfe  feroit  valide  dans  tous  les 
Tribunaux  de  l’Uni  vers  , & c’eft  précifément  celle 
que  le  Clergé  pourroit  faire. 

Enfin  fi  l’on  a droit  d’imputer  aujourd’hui  au 
Clergé , comme  devant  être  acquittée  en  fus  de  fes 
obligations  , la  dette  contraâée  en  fon  nom  , il 
n’efi  point  de  perfonne  qui  , ayant  contrarié  fous  un 
tiers  nom , ne  puifie  efpérer  de  voir  ce  Tiers  qui  Ta 
fervi  de  fon  crédit , condamné  à payer  de  fes  propres 
deniers., Il  eft  fans  doute  un  cas  où  celui  qui  a paru 
dans  ^l’emprunt  y feroit  tenu  à fes  dépens  ; & c’eft- 
là  le  cas  où  la  perfonne  qui  a touché  la  fomme 
empruntée  viendroit  à faillir.  Mais  ce  feroit  infulter 
au  caraélere  & aux  difpofitions  du  Monarque  ma- 
nifeftées  tout  - à - l’heure  avec  tant  d’éclat,  que  de 
lui  appliquer  un  moment  cette  fuppofition. 

Mais , dira-t-on  , le  Clergé  a verfé  le  produit  de 
fes  emprunts  dans  les  mains  du  Roi , fous  le  nom 
de  don  gratuit  : donc  , quifqu’il  les  a données  gra- 
tuitement , le  Roi  n’eft  pas  tenu  de  les  rembôurfer 
fur  le  revenu  de  fes  décimes.  ^ 

Je  l’ai  déjà  dit  dans  le  cours  de  cette  Lettre.  Le 
rom  de  don  gratuit  eft  le  nom  générique  & con- 
facré  de  toutes  les  contributions  du  Clergé  : ainfi 
les  emprunts  dont  il  s’agit  n’étant  réellement  qu’une 
anticipation  des  dons  gratuits  de  plufieurs  années  , 
ont  dû  réellement  en  retenir  le  nom  & s’appeller 
dons  gratuits.  Comment  donc  ce  nom  peut-il  dif 
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pcnfer  le  Roî  des  obligations  qu’il  a contraÔéesî 
Peut-on  préfumer  de  tranquillifer  la  jufïice  du  Prince, 
par  l’équivoque  grammaticale  d^un  mot  dont  le  fens , 
dans  ces  occafions  , eft  fi  univerfellement  reconnu  ? 
L’équité  n’eft  pas  dans  les  mots  ; elle  eft  dans  les 
chofes  & dans  les  cœurs.  Non  » le  même  Prince 
qui  vient , dans  la  plus  mémorable  Affemblée  , de 
confacrer  à jamais  la  générofité  de  fes  principes  , 
qui  a permis  la  difcuffion  de  fes  intérêts  les  plus 
- délicats,  ne  fe  déterminera  point  à faire  tourner 
contre  le  Clergé  le  langage  de  fes  formes  & fon 
empreffement  à les  lui  rendre  utiles. 

Non-feulement  le  Clergé  a facilité  au  Roi  des 
fecours  d’argent  à un  intérêt  beaucoup  moindre  que 
n’eût  pu  trouver  le  Roi  ; mais  il  a de  plus  , à de 
fréquentes  époques , augmenté  fes  décimes  pour  fub- 
venir  aux  intérêts  de  fes  emprunts  : ainfi  lorfque  les 
Vingtièmes  ceflbient  pour  le  Peuple  avec  les  frais 
de  la  guerre  , le  Clergé  payoit  & paie  encore  les 
intérêts  des  emprunts  , & reflent  ainfi  plus  long- 
temps que  le  refte  du  Royaume  le  poids  des  calamités 
publiques.  • ^ 

Je  crois , M.  le  Comte , ifavoîr  fui  ni  diflimulé 
aucunes  des  difficultés  que  Ton  forme  contre  le 
■ Clergé  , confidéré  comme  Propriétaire  , comme 
Privilégié,  comme  s’adminiftrant  lui-même. 

J’ai  pofé  en  principe , que  dès-lors  que  les  înftîtu- 
tions  font  faines  & utiles  , l’Adminiftration  doit 
s’attacher  à les  maintenir;  que  fon  premier  devoir 
eft  d’en  réprimer  les  abus  , de  fa  première  fcience 
de  ne  jamais  les  confondre  avec  elle.  On  ne  con- 
teftera  pas  fans  doute  cette  propofition  fondamen- 
tale. 

J’ai  ajouté  que  li  ces  inftitutions  ont  un  force 
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conftimtioMelle  , il  feroit  non-feulement  iniufte; 
mais  funefte,  mais  alarmant,  den  affoiblir,  d’en 
humilier,  d’en  effacer  le  caraâere , de  les  faire 
dilparoitre  en  ce  fens  & fous  ce  rapport  du  fvf- 

“ (>»>"  4- 

Je  rfavois  donc  qu’à  examiner  d’abord  ce  que  font 

Société  , je  crois  avoir  rendu  fenf.ble  qu’ils  font 
les  feuls  acceffibles  pour  tous  , les  feuls^  auxquels 
tous  aient  aux  memes  conditions  , les  mêmes  drLs- 
les  feuls  dont  l exiftence,  loin  d’irriter  l’envie  dû 
pauvre , liu  ménagé  une  efpérance  & lui  prépare 
fc“m&  t ks  lèuls  qui  n’exigem  V 

Qu’ik  fônr  perfonnelles  : loilk  ce 

l r = voilà  quelle  eft  leur 

& e^ûtiS.  r ^°",'®««."^eftination  première 
& eflentielle  eft  trompée;  ce'  n’eft  pas  à la  Légif- 

prendre,  c’eft  feulement  contre 

ÏeLÎ*‘  * Fendre  des 

J’ài  examiné :ènfnite  fes  privilèges,  j’ai  reconnue 

chie^^e  if?!  * ®‘’'®.“«els  dans  une  Monar- 

cnie , que  le  Cierge  en  a toujours  joui  depuis  l’orizine 

SroorléS“P"^''  f font^deveLs  fur^a  tê'  ^Ûne 
propriété  , une  forme  conftitutionnelle  ; qu’il  n’ell 
pas  plus  permis  de  l’en  dépduiller  qu’aucun  des 
d^r^£'^'  “nftitnans^,  & qu’il  feroi,  dangereux 

a/*-  5pfi".e*pofé  l’enfemble  & les  détails  de  fon 
Adamiftration  : je  n’y  ai  rien  trouvé  qu’ordre  , que 
fages  difpoljtions  , que  déférence  pour  le  Souverain 
quune  conciliation  perpétuelle  de  l’intérêt  du  Princû 
avec  celui  des  Membres  du  Corps. 

F a 
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Je  puis  donc  annuellement  conclure,  que  fous  tous 
ces  rapports  le  Clergé  mérite  les  plus,  grands  égards 
de  rAdminiftration,  les  hommages  de  la  Philofophie 
çlle-même  , & l’amour  des  Peuples.  ... 

IJ  m-eft  bien  doux  fans  doute  de  pouvoir  rendre 
à ce  Corps  un  témoignage  réfléchi,  d’avoir  à aimer 
comme  Citoyens  ceux;  que  je  révéré  comme  M- 
niftres  d’une  Religion  fainte.  Mais  ce  nef!  point 
leur  intérêt  feul  qui  m’a  anime.  J ai  cru  que  venger 
la  vérité  bleffée  à l’égard  du  Clergé ce  feroit 
encore  fervir  également  lesî  autres  Ordres  déjà  plus 
ou  moins  indireélement  entames’!  dans-  1 opinioii 
publique  par  des  affertions  hazardees.;  Perfonne  <11  ap- 
plaudit plus  fincérement*  que  moi;  aux-îiumiereside 
ce  fiecîe  ; mais  n’arriye-'t-il  pas  que^Je  flamber 
de  la  Philofophie  ,, ^ ail  lieu  d’etre  lumineux  , 'eft 
devenu  quelquefois  incendiaire  ,i  ono  plus  igno- 
rant , mais  on  eR  pafljonné  ; onj  n’eft  plus  en  garde 
contre  un  refpeâ:'  trpp.  fefyile  pourri  antiquité , mais 
çn  l’eft  moins  contre^J’^tirait  ks.haferds  de^ce 
qui^  eft -nouveau  le*  trovibkr,'frîncpiétude^i 

l’anxiété  "des  efprits  & le  relâchement  de  tous  v ks 
liens  ; on  veut  de  .rindlépendanç.«„q^Qi, qu’il  :dqive 
en  ""coûter;  ori  oublie  <que_^  les  Priyiîfges  font  -les 
. tarants  de  la  Conftitutîôn,  on  ^^u&It^,aux  Cqrps 
îes  <plus  refpeaables',‘  : &,  tandi-s  :.qu ayçc  . une^^tufte 
raifort’  on  infifte  Tur  ,jâpqéjclïiti\d|.^^ê  juger  -. les 
Particuliers  qu’âÿeo‘îès  précautions  le^,,plus  fcçupp:r 
leufes  ’r tandis  que  l’dn  établiqqeqoblq-. principe ^ 
qu’il  vaut  mieiix ‘laifler  échapper  cent  çoupabjet 
que  de  frapper  un  innocent , on 
déplorable  inconféquence , pouvoir  légèrement  flétrir 
des  Corps  entiers;  & la  Philofophié.,.' en  portant 
dans  la  Société  les  principes  d’une  égalité d’une 
îbôrté  qui  ne  peuvent  fe  concilier  ayeC,  aucun  Cbi> 
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ffat  focîal  , trouble  & divife  les  ’ efprits  qu’elle 
devroit  au  contraire  appaifer  & réunir.  Qui  ne  fait 
pas  fupporter  des'  facrifices  que  la  Société  exige 
dans  une  Monarchie  , ne  toléreroit  pas  davantage 
ceux  qu’elle  impofe  dans  une  République , la  vraie 
Philofophie  eft  celle  qui  nous  apprend  à en  fentir 
la  néceflité,  & qui  l’adoucit  par  fes  leçons. 

Ces  dervniers  caraéleres  me  ramènent  naturel- 
lement au  Clergé  : voilà^  ceux  qui  le  diftinguent 
& que  la’ Religion  lui  prefcrit  de  conferver  Tans 
cefle.  Que  l’on  jette  un '■  coup-d’œil  fur  nos  cam- 
pagnes où  il  "eft  difperfé,’’  pn  1 l’y  verra  occupe 
d’y  adoucir  '&  ?d’y  régler ‘ les ^ moeurs  y ‘ d’y  ^ fpre 
naître  l’ariiour  du  Prince^  & de  la  , Patrie  d’y 
donner  à to^ïs^les  devoirs  une  fânéHoh  immor- 
telle, à tous  lés  maux  une  cônfolation  , k toutes 
les  aéiions'uùe'^moralité  ;’’bn,  y verræ  avec  quelle 
'to^chante^irecônnoiflance/^  avec  quelle  confiance 
los  'arviferes"^&^  les  infirmités  humaines  viennent  fe 
rafle autour  d’eux  .*  ^’éfl:  dans’  le  fein  de  Ton 
Evêque  fOn  Curé,  qué\celui  qui  fquflFfe‘&  que 
fkr  fouffranxe  humilie  , ■ ■ fdépofer  'fans  honte  le 
publique  -a^eii^Çte  fituatîon\  ; c’êft  k eux  qu’il  va 
préfenter'^Ie'  de  fes  Tueurs 

& ‘ de  fes  larmes  ! ’c’eft  il  attend  les  con- 

folationsT^^'lPiés  voit  «auprès  ‘du  lit  de  douleur 
pu  la  mprtPrattend  / ir^  les  tfouve  dans  toutes  les 
péines-de  lâ'^vie  , , c’teft  ^ainfi  qu’il  apprend  k 
refpeèler' & ^ k’aimer  uné  ' conftitütion  qui  lui  a 
ménagé  ’de"  pareilles  reflbnrces.'!  ' ^ ^ ’ 

.•>î  . ; i'fîsl  ‘n:  ' . '-à  ^1^0.  ■ • 0-- 

Les  papie/s  publics  n’infcrivént  point  au  nombre 
.des  nouveautés  ^ qui  doiventiifrapper  l’attention  des 
Le%urs ji  çps.Laâes'  de  1 dévouement  habituel.  Et 
tant  mieux.  : cleft  une  .grande, preuve  qu’il  exifle 
une  nombre  d’homiAes  ^oiir^lefquels  ce  n’eft  qu’un 
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ftanî  Prodiguer  â l’humanhé' fouf_ 

dan,  k.  ^ 

- ptiî'k'rrÆ 

& fecrettes  <?  P'^°‘=*?™®«  «s  abondantes 

kïï  “ 

l7Lêt:t"'f  ' “«SoS  % ï^anj? 

ui  meme  pour  Tes  pauvres  • nn’îr  c’#a4  « • ' j 
charité  fixe  de« 

la  douleur  s,  j dans-le*  afyler  de 

l’abîme  bfe^  ^e  la  mort  | les  fait;.  defcen<*e  dans 
du  défefnm'  "•  ^ encore  do  crime'  d( 

Dere  aÏ  ^ * / Y •“nPacrent  à te»<r  lieu  de 

de'tnîu  r 6^®’’®  »,  rfc'concitoyeh  , 

ae  tout  1 univers  qui  les  aba»Jonne  à- ces  infortunés  ' 

nreVl'T  7“  y,-ule„tfnr  le  ftont  'du  criminei 
fr.  5 % »a.‘3“’®ll®s  amoliflènt  en  ce 

bien  ,?7'  vertu^renaiflànte , a, 

blT  oâ  Vn  f'PPT^’  coopa- 

pie.  (^ue  Ion  fc  taife  a jamais  fur  cette  fuite  non- 
wtereompue  de  devoirs' '&  de  facrificés  fans  efforts. 
Tout  fera  perdu  fi  l'on  s’en  ëtomie  & û l’on  én 
vient  au  point  d’mfulter  au  Clergé.,  non  plus  par 
les  calomnies  , mais^par  les' éloge^é  là  lùrprife.^ 

Qu  une  pareille  in^«ption  efl.  noble  & tou-' 
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chante/  qu’elle  eft  confolame ‘ pour  l’humanité  ! 
combien  la  Société  peut  s’en  lervir  avec  avan- 
tage pour  alléger  les  chaînes  qu’elle  eft  forcée 
oetendre  & quelquefois  d’appéfantir  inégalement! 
quil  eft  bien  plus  digne  de  la  nuit  des  temps  bar- 
bares , que  du  grand  jour  des  lumières  de  re- 
gretter quun  Corps  feniblable  ait  acquis  une  cort- 
liftance  conftitutionnelle  ; ah  ! ne  dégradons  pas 

^ "OS  peres  ! ne  nous 

aviliffqns  pas  d’avance  aux  yeux  d’un  avenir  plus 
impartial  qui  nous  jugera  / Il  ne  s’agit  pas  d’évo- 
quer aujourd’hui  les  Cecles  écoulés  & les  erreurs 
dun  autre  âge,  pour  imputer  aux  Eccléfiaftiuues 
des  torts  qu’ils  n’ont  plus,  & que  nos  peres  ont 
partages  avec  eux.  EnfevelifTons  plutôt  à jamais 
dans  1 oubli  ; pour  l’honneur  de  la  Nation  ces 
récriminations  odieufes  : Ssroit-ce  auffi  par  quel- 
ques fujets  indignes  de  leur  vocation,  qu’il  eft  per- 
mis d’apprécier  un  Corps  entier  qui  les  défavoue/ 
mais  cen’eft  pas  le  plus  grand  nombre,  mais  ce 
neft  qu’un  très -petit  nombre;  mais  l’efprit  du 
Corps  , mais  le  refpea  humain  qui  en  eft  l’effet 
mais  la  vigilance  éclairée,  quoique  fouvent  ca- 
lomniée des  premiers  Pafteurs  , leur  font  encore 
accomplir  des  devoirs  que  la  politique  la  plus  fé- 
vere  n’intenteroit  d’impofer  à perfonne. 

Je  vois  d’ailleurs  les  EccléCaftiques  lîéaer  dans 
les  Temples  de  la  Juftice,  pénétrer  dans  ceux  des 
bciences  & des  Arts  ; je  les  vois  par-tout  aflifter 
aux  progrès  de  la  civilifation  & des  lumières  ' 
Pourquoi  donc  ne  pas  s’unir  à eux  pour  le  bonheur 
des  peuples  & pour  la  perfeâion  des  mœurs!  pour- 
quoi ne  pas  accroître  la  confidération  dont  ils  ont 
befoin  , au-lieu  de  s’attacher  à l’affoiWir. 

TeTs  font  les  vœux,  M.  le  Comte  , que  je  forme 


dans  ma  retraite  : telles  font  les  réflexions  que 
les  circenftances  m’ont  fuggérées.  Il  feroit  bien  a 
defirer  qu’une  main  plus  exercée  & plus  habile  fe 
confacrât  a les^x  développer  davantage  & à les  pré- 
fenter  dans  toute  leur  force;  j’aurai  du  moins  la 
douceur  d’avoir  indiqué  la  route  & d'avoir  rempli 
une  fonélion  de  bon  citoyen. 


